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PREMIERE PARTIE. 
A N N A L E S L I T T É R A I R E S 

DE LA SUISSE. 

I. Traité des horloges marines, contenant la 
cojiJ\ruBion, /a main-d'œuvre de ces ma­
chines , f̂f /# maniéré de les éprouver ; ^o//r 
parvenir par leur moyen à la re&ificâtiùn 
des cartes marines & à la détermination 
des longitudes en mer. Apec figures en taiHe-
douce. Dédié à S. M. & puktié par fei er-
drès. Par M. FERDINAND JÏERTHOUt) , 
horloger mécbanicien fyi roi & de Ih'ma-
rine, ayant iïhJpeSion de la confiruBi6n 
des horloges marihes\ mémhredelafociété 
royale de Londres. 4 Paris séhtz JVIuaief, 
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J77j. Un volume, in-40. de f88 pages, 
précédé d'une introduction , avec 27 
planches. 

I N O U S nous empreflbns d'annoncer un 
ouvrage auffi intéreflant par fon objet que 
par le fuccès avec lequel il a été rempli. M. 
Ferdinand Berthoud , originaire de la prin­
cipauté de Neuchatel en SuhTe , domicilié 
dès fa jeunefle à Paris, connu par fes talens 
fupérieurs pour l'horlogerie, & par le traité 
qu'il donna en 176? , avec le titre modelte 
tfejjais, fur un art qu'il a perfectionné, vient 
d'acquérir un nouvean degré de célébrité, en 
publiant le fruit de fes talens & de fes tra­
vaux relativement aux horloges marines en 
particulier; recherches dont on ne peut con-
tefter l'utilité, puisqu'elles ont pour but de 
conferver les jours de ceux qui les expofent 
aux plus grands périls , pour faire connaître 
mieux le globe que nous habitons, & pour 
multiplier nos jouiflances. 

Depuis plufieurs fiecles, les favans & les 
artiftes ont cherché les moyens de détermi­
ner les longitudes fur mer , ceux que l'on 
emploie fur terre ne pouvant pas y être appli­
qués. Ce problême, que l'on a aflocié pen­
dant long-tems à la pierre philofophale > 
revient a la queltion fuivante : Connaijfant 
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rheure qiCil eft dans un navire ou dans tout 
autre lieu Jur mer> dont on cherche la longi­
tude , trouver quelle heure on doit compter 
àU même injlant À un lieu dont la longitude e/t 
connueï Et comme on peut toujours, à Paide 
des obfervations agronomiques, s'aifurer de 
la condition donnée, qu'une heure de dit 
férence eft équivalente a \f degrés de l'équa-
teur, & que d'ailleurs il eft aifé de mefu-
rer la latitude, dès que la longitude du na­
vire fera déterminée , le navigateur con­
naîtra exadement le point de la furface du 
globe où il fe trouve, & le chemin le plus 
court pour arriver à fa deftination. Ceft le 
premier avantage que doit procurer la folu-
tion de qe problème. Mais il en eft un fécond 
non moins important , c'eft de trouver 
dans cette détermination des longitudes, un 
moyen afluré de corriger les cartes marines, 
en marquant exadement la pofition de cha­
cun dts lieux qui intéreflent le navigateur, 
pour qu'on n'aille pas le chercher où il n'eft 
point,& que l'on connaifle la diftance où l'on 
le trouve de ceux qui expoferaient un vaif-
feau au danger de périr. On ne fera donc pas 
furpris fi les nations commerçantes pnt atta­
ché des prix confidérables à cette découverte» 
& il plufieurs favans ou artiftes de divers 
jpays en ont fait l'objet de leurs recherches* 
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Deux méthodes ont été employées jufqu'ici 
four y réuffir : les obfervations aftronomi-

Î
|ues, telles que les éclypfes, les hauteurs, 
es diftances de la lune par rapport à certaines 

étoiles, &c, & les machines fervant à me-
furer le tems. Il eft difficile, étant fur mer, 
de donner aux premières toute l'exactitude 
neceflaire; elles font d'ailleurs au-deflus de 
la portée du commun des marins , elles exi­
geraient qu'il y eût un aftronome habile dans 
chaque vaiffeau. Mais la féconde méthode 
eft infiniment plus fimple. Avec l'octant à 
réflexion de Hadley , qui efl entre les mains 
de tous les navigateurs, une bouflble & une 
horloge marine marchant aflez régulière­
ment pour conferver, comme en dépôt, 

. l'heure du lieu dont la longitude eft connue, 
il fera toujours très-aifé de gouverner un 
vaifléau'& de corriger les cartes marines. Ce 
font les avantages de la voie méchanique, 
qui, indépendamment du zelç pour le bien 
public, ont engagé M. Ferdinand Berthoud 
a cdhfacrer à cette recherche fes talens & 
fes travaux,& à en faire pendant plus de vingt 
ans l'objet principal de fes méditations. Onze 
horloges marines , aujourd'hui exiftantes 
6 d'une composition différente à certains 
égards, en ont été le fruit. On comprend 
aifément quel tems il a dû y employer,& dans 

-
i i i * 
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quelles dépenfes elles ont dû le conftituer. 
Dès l'année 1726, un horloger Français, 

nommé Sully, avait fait imprimer la defcrip-
tion <Fune horloge fervant à [a jufte mefure du 
tems en mer y mais l'expérience ne juftifia 
fpas cette invention. L'académie aes fciences 
jîle Paris ayant en 1747 propofé cettequeftioii, 
^meilleure manière de déterminer le tems fur 

S>r, le prix fut adjugé à M. Daniel Bernoulli. 
ais ce .grand .géomçtre ne fe trouvait pas à 

.portée de vérifier fa théorie & fes principes 
en les appliquant à la conftruclion d'une hor­
loge marins. Jufqu'à cette époque on n'était 
«pas allé plus loin pour cet objet. Il était ré-
îervé à M. Ferdinand Berthoud, quijoint 
aux connaiffances aftronomiques néccflaires 
& à .une théorie profonde de fon art une 

.pratique fûre & une longue expérience, de 
procurer à la navigation ce fecours eflentiel 
qu'elle attendait S impatiemment. Cet ar-
tifte «célèbre ne craint point d'affirmer qu'il 
eft le premier en France, qui, depuis Sully, 
fefoit occupé de la recherche des longitudes 
eft mer par le moyen des horloges. Et comme 
il s'eft vu obligé,par l'effet d'une concurrence 
à laquelle il ne devait pas s'attendre, de faiife 
confter, non feulement du fuccès de fes dé-
couverte^, mais encore de leur ancienneté 
& de leur priorité par rapport à d'autres 

A iv 
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méchaniciens, il n'a pu fe difpenfer de ra£ 
fembler & de publier à la fin de ce traité toutes; 
les pièces authentiques qui ferrent à prou­
ver l'un & l'autre de ces faits fi importons -
pour lui. 

Dèsl'année I7f4, M. Ferdinand Berthoud 
remit à l'académie des fciences la defeription 
d'une machine de ion invention pour mefu-
rer le tems à la mer, & demanda quit fut 
nommé des commiflaires pour en examiner 
la bonté. Elle nomma deux de fes membres 
MM. Camus & Bouguer, qui tous deux mou­
rurent avant que d'en avoir fait leur rap­
port. En 1760 <X 1761, il dépofa fa première 
horloge marine, accompagnée de divers mé­
moires. Quatre académiciens furent char­
gés d'en faire un examen attentif. Leur rapw 
port eft du 20 juin 1764,8c très-détaillé. Ils 
le terminent en déclarant que cette inven­
tion eft très-digne de d'approbation de l'aca­
démie , & ils invitent l'auteur à faire de nou­
veaux efforts pour la porter à la plus grande 
perfedion. On ne peut nier que l'eifai fur 
l'horlogerie, imprimé en 1 76^ ne foit le pre­
mier ouvrage depuis 1726 9 que l'on ait pu­
blié en Europe, contenant les principes & la 
conftru&ion d'une montre marine. Et com­
me les dates font eflentiellcsici * on ne doit 
point omettre que leraanufcrit en avait été 
remis à la cenfure en 1761. L'horloge ma- . 
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rine ayant été examinée comrpe on vient de 
le dire, M. Ferdinand Berthoud en préfcnta 
une féconde en 176}. Leminiftrede la ma-
rine, inttruit des travaux de notre artifte , 
ordonna que Ton fit l'épreuve de cette nou» 
velle horloge fur un bâtiment arme exprès, 
& fous les yeux de deux académiciens ; ce 
qui fut exécuté, & M. l'abbé Chappe en rendit 
compte à l'académie au mois de novembre 
de Tannée fuivante. Il eft aifez fingulier que 
le mémoire de ce dernier ne fe foit pas trouvé 
darçs les regiftres de cette fociété, mais l'au­
teur en a recouvré heureufement l'original. 
Il eft donc prouvé que l'horloge marine de 
M. Fdrdinand Berthoud eft la première qui t 
ait été foumife à l'expérience, & M. Julien ' 
le Roy, artifte non moins habile, & devenu 
l'émule du premier, convient lui-même , 
dans fon ouvrage intitulé, Précis des recher» 
ches faites en France, &c, que l'horloge ma» 
rine de fon invention ne fut préfentée au roi 
& à l'académie qu'en 17,66. 

Mais dans le même tems un nouveau con­
current parut en Angleterre. M. Harriflbn 
préfenta à la fociété royale une montre ma­
rine de fon invention i l'académie Parifienne, 
inttruite de cette décou verte, choifit un de 
fes membres pour aller en faire l'examen, 
& lui adjoignit M. Ferdinand Berthoud, dont 
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ellcconnaifliût les lumières & l'expérienée 
dans cette partie. Le voyage eut lieu, mais 
la découverte de l'Anglais devint un myftere 
pour les députés. On ne les admit pointa 
l'examiner, & il n'eft pas difficile d'en ima­
giner tes raifons. Ainfi l'on ne peut foupçon-
ner notre artifte d'avoir tiré parti de cette 
circonftimce. D'ailleurs, bien loin de vou­
loir faire un tnyftere du fuccès de fes travaux,* 
il le hâte de les communiquer âu çublic. 
Son généreux défirttéretfement devrait ètce 
imité p̂ r tous ceux qui feraient affez héb­
reux pour pouvoir le lervir ait ifi utilement. 
Tandis qtie M. Ferdinand Berthoud s'occu­
pait aflïdument à perfectionner les horloges 
marines , il fut dhrttfgé en 1 j66 par̂ e miniC-
tere, d'en conftriiire deux pour le compte.de 
S. M. Une frégnte fut armée pour les éprou­
ver, elles réirfïirent au mieux. M. de Fleu-
rieu, qui commandait ce'bâtimeilt, a donné la 
relation de lôn voyage. Le rapport fait à l'a­
cadémie ayant été communiqué au miniftte 
de la marine, le traité pour ces deux hor­
loges a eu Ton exécution. Peu de tems après, 
l'académie follicita& obtint un nouvel arme­
ment pour éprouver le mérite des différentes 
méthodes propofées pour déterminer lésion-
gitudes en mer ,• JVL Ferdinand Berthoud 
tut ordre de faire embarquer une de les hor-

http://compte.de
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loges fur le vaifleau , non point a titre d'é­
preuve , ni pour concourir, mais feulement 
pour conjiater la fuite de fa régularité,» &fe 
marche a encore été pJus exadte pendant 

*- cette féconde campagne, qui a été d'une an-
* née entière. M. l'abbé de Rochon , académi­

cien, écrivait de l'Ifle de France à l'nutcilren. 
1771, que, quelque prévenu qu'il fût de la 

- perfection de Tune de les horloges qu'il 
avait eu fous les yeux pendant fon voyage * 
elle était beaucoup au-dcflWde l'idée qu'il 
's'en était faite. Lorfque feu M. l'abbé Chappe 
partit pour fon voyage en Californie , il em­
porta avec lui une horloge marine de notre 

* artifte. Enfin les vaiffeaux fur lefqucîs M. 
de Kerguelin s'eft embarqué dans les pre­
miers mois de cette année pour aller faire des 
'découvertes dans les terres auftrales, portent 
deux horloges marines de notre artifte, dont 
la marche fera obfervée par deux aftrortomes 
qui s'y font embarqués dans ce deffein. 

Tels font les principaux faits qui fe rap­
portent à rhiftoire des découvertes de M. 
Ferdinand Berchoud. On ne fera pas furpris 
des détails dans lefquels nous fommes en*. 

} très à cet égard. L'intérêt de la vérité & de 
la juftice , celui d'une patrie commune % 
"qu'un tel artifte honore, nous en impofaient 
'le devoir. Mais pour revenir maintenant à 
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l'ouvrage même dont nous rendons compte, 
l'auteur, non feulement y publie fes decou-

x vettes, mais il y fait entrer de plus toutes 
les directions qui peuvent mettre un ouvrier 
en état de conltruirc-des horloges marines 
àfbn imitation. Les favans y trouveront les 
principes qui ont dirigé fûrement M. Fer­
dinand Berthoud dans ion travail, & les ar-
tiftes pourront y puiler , outre la théorie qui 
leur eft néceifaire, les miiyens de la mettre 
en pratique & même de la perfectionner par 
leur expétience. On ne peut trop louer de 
tels procédés de la part d'un inventeur^ tout 
ami des hommes doit defîrer de les voir fe 
multiplier. M. Ferdinand Berthoud fait que ^ 
l'jifage multiplié de ces machines peut feul 
les apprécier & les perfectionner. cc Si je de- , 
„ fire, dit-il, de voir cet ufage établi, j'ofe * 
w aflurer qu'en cela je ne confulte ni le re-, 
w pos dont je puis avoir befoin, ni mon in-
„ térèt particulier, mais uniquement le bien 
„ de la chofe. Car je ne croirai avoir atteint 
9, le but que je me fuis propofé t que lorfque 
55 les horloges marines feront reçues &adop-
n tées par les navigateurs. „ 

On pourrait objecter que le haut prix de " 
ces machines empêchera qu'on ne les multi- ^ 
plie autant que le befoin l'exigerait. Chu­
tent a prévu cet inconvénient & y a remédié, 

/ 
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Toit eh les fimplifiant autant quel'exadtitudc 
Ta permis , foit en diminuant le volume de 
quelques-unes qui, devenues par-là moins 
difpendieufes, fuffiront pour des voyages de 
courte durée. Nous ne devons pas omettre 
que le but de fes travaux n'eft pas borné à la 
détermination des longitudes en mer, mais 
qu'il le propofe d'appliquer les mèmes#prin-
cipes aux montres portatives & aux pendu­
les aftronomiques , pour les rendre, s'il fe 
peut, encore plus exades. 

Le traité dont il s'agit, Contient donc la 
defcription détaillée de onze horloges ma­
rines. Comme elles différent les unes des au­
tres en certain? points, on pourrait être em-
barraffé fur le choix. 

L'auteur avertit qu'on doit les ranger tou­
tes fous trois clalfes. Dans celles de la pre­
mière , il n'a fait attention, ni au volume, 
ni au prix. Il a réduit le volume des fuivan-
tes, afin de les rendre moins embarraflanteç. 
Il a cherché,dans les dernières, à en diminuer 
le prix, pour qu'elles puflent être d'un ufage 
plus général. Mais ilo fe croire que toutes 
auraient fatisfait avec un peu plus ou un peu 
moinsde^récifion,fi elles euifent été éprou­
vées fur mer. „ 

Tel elt le précis de l'introdu&ion que M. 
Ferdinand Berthoud a mile à la tète d'un 
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ouvrage qui n'eft pas fufceptible d'extrait «Je­
tai il é. Il eft divifé en quatre parties, & I3 
table des chapitres fuffit pour faire connaî­
tre le plan général que l'auteur a fuivi. La 
première partie, traite de la théoriç, fervanç 
a la conftruûkm des horloges marines. L3 
i econde a pour objet leur conftrutfion même, 
leur defcription détaillée. Il eft queftion dans 
la troifieme, de la main-d'œuvre, des inftru* 
mens, des outils néceflaires & de la manière 
de s'en fervir pour rendre.l'exécution plu^ 
parfaite. Enfin, la quatrième ertfeigiie les 
épreuves & les opérations par lefquelles orç 
peut s'aifurer de la jufteffe de ces machines, 
les corriger & les peife&ionnçr. Toutes ces 
matières font fupérieurernem traitées & pr4t 
Tentées avec la plus grande clarté. Qn re­
marque ian$ peine que l'aftronomie & la 
méchanique ne font pas moins familières 4 
l'auteur que la théorie & la pratique de fon 
art. Son génie lui a fourni tout ce qui était 
nécefiaire pour effectuer fes projets, l'in­
vention, la théorie, la main-d'œuvre & l'ex­
périence. Il ne fallait pas moins que leur 
réu nion, pour ofer afpirer à une telle décou-

N verte & i perfectionner ainfî l'art de la na­
vigation. ^ 

Mais, quoiqu'obligés de fupprimer ici 
tous les détails, nous ne pouvons nous difc 
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' pcnfer de préfenter à nos te&eurs, dans un 
point de vue général, deux objets qui le met­
tront mieux en état d'apprécîer le travail 
long & pénible de M. Ferdinand Berthoud. 

^ Ce font, d'un côté, le d ĝré de juftefle que 
^oit avoir acquit une horloge marine pour 
atteindre fon but, & de l'autre, lesobftacles 
qu'il faut furmonter pour pouvoir l'em­
ployer fur mer. Quant au premier, l'acadé-
mie des feiences de Paris a publié dans fou 
programme de 1769 , qiteîle dejire que les 
pendules, montres ou injtrumens ne [oient pas 
fujets, s'il ejlpojfîble, à un dérangement dâ 
plus de deux minutes enfixfemaines, afin que 

* &$ machines ptiijfent donner la longitude à 
un demi degré près. Telle eft aufli la julteffe ' 
que le parlement d'Angleterre exige pour 
obtenir un prix de 20000 liv. fterl Or, pour 
fu'une horloge marine Y parvienne, il faut 
que fon écart journalier n'excède pas deux 
fécondes & fix feptieraes, quantité infini­
ment petite i encore ne doit-on admettre au­
cune compenfation dans la différence totalç 
de deux minute?. 
% Pour ce qui concerne les ôbftacles, ils fe 
réduifent, ce femble * d'abord aux agitations 
irrégulieres en différens féru? & fouvenc 
violentes que foî jîrent les vaiîfsaux, & qui 
rendent inutiles fyr mer kŝ  horloges prdi-
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naires. Mais il en eft d'autres non moins diffi-
cilcs à vaincre.Tels font les changemens qu'é-
prouve la pefanteur dans des latitudes diffé­
rentes , ceux qui réfultent de la température 
de l'air, félon les faifons & les climats, les 
frottemens qu'il faut diminuer au poflible, 
les réfiftances variables des huiles, le dé­
rangement dans les diverfes parties de la ma­
chine , l'embarras de fe fervir de poids pour 
moteur, &c. A quoi il faut ajouter une fuf-
penfion qui conferve toujours à l'horloge 
marine une fituation horizontale & folide, 
une enveloppe qui la garantiffe du mauvais 
effet de l'air de la mer, la détermination de 
l'endroit du vaifleau où il convient le mieux 
qu'elle foitplacée, un méchanifme particu­
lier , à la faveur duquel la machine, une fois 
mife enmouvement, continue à marcher 
d'un pas égal fans s'arrêter pendant qu'on 
la remonte. Tant de difficultés réunies pa­
rafent juftifier ceux qui ont envifagé com­
me impoflible la folution de ce fameux pro-
blème.M. Ferdinand Berthoud les a connues, 
il les a furmontées avec la plus grande fagaci-
té,& il nelaifle ignorer aux artiftes aucun des 
expédiens dont il s'eft feryi. Une grande par­
tie de fa vie y a été confacrée : pouvait-il en 
faire un emploi plus utile au genre humain, 
& conféquemment plus noble ?Enfin,comme 
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]es horloges marine? ne doivent pas mar­
cher pendant qu'on les tranfporte du port au 
vaiffeau, ou qu'on les redefcend à terre, il 
convient d'avoir une montre aflez jufte pour 
porter exactement l'heure de la terre au 
vaiffeau, & l'on en trouve ici la conftruétion. 
On y lit auilî celle du compteur, que l'auteur 
appelle valet agronomique : invention nou-

- velle & très-commode, au1 moyen de laquelle 
un aftronome peut faire fes oblervations feul 
& fans avoir befoin d'un fécond. 

Au refte, la partie typographique de cet 
ouvrage eft très-foignée, & la gravure de* 
planches annonce le burin des plus habites 
artiftes. On doit fouhaiter que ceux qui en­
treront dans la carrière que M. Ferdinand 
Berthoud parcourt avec tant de dittindion » 
foulant aux pieds comme lui tout motif in­
digne d'un homme à talent, n'aient d'au­
tre but que l'utilité générale, & n'afpirent 
qu'à la gloire d'avoir bien mérité de la focié-
té civile. 

IL Saggio fuïïa publica éducazione, Ç9VJ 
Ejfaifur P éducation publique, avec cette 
épigraphe : 'Of0«ç yu$t M rm vswv ^«rev ÏTti-

B 
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fnXqjhiw, «TWÇ urovroci on apçul (*<r7rt}"yzuvyo7 
myaShv TU» W«V <Pyrvv iJxoç <z?t$)TV9 imfukr&ilvxi, 
fieroâl TOVTO *où rm aXXwv. JVrtW* Ni pritniî 
juvenum cuira fufcipienda eft 9 utquamop-
tirni vérifiant i quemaâwodum bonum agri» 
cultorem teneriores primum plantas* eu-
rare' decet, ac deinetps aliis provider e. 
FLATO in Eutiphron. Londres, 177? > 
deux vol. in-8°. 

PLUSIEURS philosophes fe font plaint de 
h nature, comme fi elle était la caufe de cous 
les maux qui accablent l'efpece humaine. 
Au lieu de déclamer contr'elle, ils auraient 
dû l'examiner avec plus de foin. Une con-
maiâànce plus exaâe leur aurait appris que 
la> plupart des torts qu'on lui reproche , ne 
viennent pas d'elle ; mats de l'homme lui-
même, qui a ferablé de tout teins prendre à 
tâche de la dégrader. La caufe de tous nos 
malheurs & de nos vices eft dans l'éduca­
tion i c'eft une réforme falutaire à cet égard* 
qui peut les faire difparaitre. C'eft le gou­
vernement qui. dBit prêûÊkt à Fêdacaobiti 
c'eft à lui à choifir les perfonnes à qui ce dé­
pôt doit être confié » & à veillée à ce qu'elles 
remyliflent leurs devoirs. 
\ L'éducation doit erabntffer; tous les or­
dres de citoyens. L'auteur commence par les 
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ranger fous certaines divifions. Comme il ne 
S'agit pas ici rie l'agriculture, ni de la poli­
tique , il n'adopte pas la dittindlion ries éco­
nomistes. Il partage les divers membres de 
la fociété en quatre dalles > la première e(t 
celle des nobles, qui comprend cet ordremi-
toyen , qui fans être noble vit noblement! 
c'eft ce qu'on appelle en France les bourgeois 
qui consomment leur revenu fans s'occuper 
d'aucune profeffion. La féconde clafle com­
prend tous les différens ordres de perfonnes 
qui s'occupent du commerce. La troifïeme 
comprend les individus qu'on peut regarder1 

comme les agens de Pinduftrie, & qui exer­
cent les différons métiers. La dernière eft 
celle des cultivateurs. Cette divifion coïn­
cide moins que d'autres que l'auteur a rejet-
téeS , & elle a l'avantage d'embraâer tous 
les états. s • . 

L'auteur paffe enfuite aux détails. Il prend 
l'homme dans la première enfance. Les cofn-
mcncemens ne doivent point être négligés. 
Les premières images font les plus fortes ; it 
importe donc que l'ignorance ou la malice 
n'en communique pas de fauffes dans un âge/ 
où elles s'impriment fi profondément. Tou­
tes nos idées viennent des fens; qu'on prenne' 
donc garde que les enfans n'en aient que dtf 
. ftes, qu'on s'applique à écarter d'eux tout 
ï» < B ij 
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ce qui peut leur en donner defaufles: elles . 
influent fur toutes celles qui viennent eu-" 
fuite. Leur imagination eft une cire molle, 
qui reçoit facilement les impreffions j cette 
cire fe durcit, & il faut empêcher qu'elle ne 
conferve des traces qu'on a bien de la peirte 
à effacer. On fe permet.dans ce premier âge 
bien des négligences phyfiques & morales, 
qui nuifent au développement des paillons 
utiles. Les enfans feraient plus fains & plus 
robuftes, fi les dépofitairesde l'autorité veil­
laient avec plus de foin à ce que les fages-
femmes & les accoucheurs fuffentplus inf-
truits qu'ils ne le font communément. L'au­
teur d'Emile a démontré combien eft funefte 
la coutume d'emmaillotter les enfans, & l'on 
peut dire qu'il a réuffi à la diminuer. Cet 
homme célèbre a déterminé plus d'une mère à 
nourrir elles-mêmes leurs enfans.L'ufage des 
bains n'eft convenable aux enfans faibles ou 
mal-fains, que lorfqu'ils ont repris des forces. 
Les pallions même commencent à cet âge ; 
les ris & les pleurs immodérés défigurent 
la phyfionomie d'un enfant, corrompent 
le fang & nuifent à la fanté. En'' les tenant 
Je plus qu'on le peut contens & joyeux, on 
les forme à l'aménité des mœurs : en veillant 
continuellement à leurs befoins, on prévient 
les continuelles révolutions des humeurs > 
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en les accoutumant aux impreflÏQns de Peau 
& de Pair, on fortifie leur tempérament ; en 
les approchant peu^à-peu des objets les plus 
eifrayans , on les accoutume à n'avoir pas 

^ de vaines frayeurs. Ceft ainfi que l'auteur 
parcourt tous les fujets intéreflans qui con­
cernent Penfance. Il confacre un livre entier 
à ces détails , préfentes fous un point de vue 
philofophique. 

Le fécond livre nous préfente Penfant un 
peu plus avancé. 

Rçddere qui voctsjamfc.it puer , t£ pcde certo 
\ Signât humum, geftit paribus colludere, Çf 

4 iram 
Coîligit &ponit temere, & mutatur in horas: 

Ho*. 

Ceft dans cette féconde époque que les en-
fans fortent des mains des femmes, pour pat 
fer dans celles des inftituteurs. Ceft alors 
qu'il faut tâcher de diminuer en eux le fenti-
mentde la douleur phyfiquè, & à éviter celui 
de la douleur morale, ou du chagrin. On ne 
pewt aflez fe rappeller cette décifion cPun 

f fage,fuffifamment confirmée par l'expérience 
de tous les tems : fouffrir efi la première chofe 
qu'il doit apprendre, ££ celle qvCil aura le 
plus grand befoin de {avoir. EMILE, Accou-

http://voctsjamfc.it
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tumçz auflï vos enfans à une nourriture fim* 
pie. C'ett de l'oubli de cettç règle que vien­
nent la plupart de nos maladies. 

HincJUbit£ piortcs atque inttjiata fcnèSur. 

On diflerte fur la force extraordinaire des 
anciens. Le travail, l'exercice, le choix des 
çlirpgns, voilà l'unique fpcret qui a pu pro­
duire tant de merveilles. Accoutumez le$ 
tnfcn^ à portçr des poids confidérables, lail-
fez les courir dans la campagne ; le chyle, 
les fécrétions, les digeftions deviendront 
p!us7fcciles. -S*iîs n'ont jamais la tête cou-
verte, ils ne craindront ni les fluxions, ni 
tant d'autres maux qui nous rendent la vie 
amere. Ce? maximes générales conviennent 
à l'un & k l'autre fexe , aux enfans des grands 
comme à ceux du peuple; l'habitude de les 
{ïlivfg adoutit les maux attachés à notre 
csiftançe > & elle varie , elle augmente nos 
plaifirs : c'eft une dçj fources de notre bon­
heur ici-bas. 

Dan» tes pays que l'auteur a particulière-
mont§n yne, les nobles ne phoifiiTent guère 
pour iuftiturçurs que dç$ réguliers. Ce choix 
parait condamnable à notrs philofonhie, qui 
détend RVf»<3 chaleur fur les çpnfequences 
&neft$s. " Si à peiqe fortis du fein de nos 
vmn> aau« fuççju te qorruptioit»avçc U 
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lait, (ï trompées par l'ignorance", fille de 1* 
lu perdition , les personnes qui font char­
gées des foins de notre première enfance, 
s'attachent à nous infpirer les plus mifera-

^ blcs opinions, les réguliers qui leur fucce-
dent , femblent s'empreffer de luivre la 
même conduite 5 ils frappent de mille idées 
révoltantes, les organes faibles de l'intel­
ligence j des démons, occupés fans cefle à 
nous pervertir, des fantômes horribles, de 
fauffes idées de piété, font les premiers ob­
jets qui, préfentés à l'imagination des en-
fans , heurtent avec violence les fibres dé­
licates du cerveau ; les convulfîons, les trem-

* hlemens, les terreurs paniques, les larves 
funeftes, les efprits immondes, les images 
les plus abfurdes & les plus lugubres font les 
premières inftruétions élémentaires , qui 
rendent les uns ftupides & les autres coi*. 
pables. Trille effet du fanatifme ! des fana* 
tiques ont rêvé, & leurs rêves ridicules » 
tranfmis à la poftérité ,& préfentés aux hom­
mes avec un appareil impofant, fervent en* 
fuite de fondement à l'éducation ! „ 

L'auteur cite à ce fujet un trait bien firi-
gulier de l'ignorance & de la bètife de quel­
ques religieux. Nous le laiflerons parler 
lui-même, & rendre compte d'un fait dont 
il a été témoin. u Je me rappelle A'&éix foo* 

B iv 

/ 
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vent entendu parler dans mon enfonce à aes 
prêtres que dans les collèges on appelle pré­
fets , de contrats faits par les hommes avec 
le démon 5 je me fouviens qu'un de mes 
condifciples, enfant de mon âge , était for- J 
tement foupçonné d'avoir fait un pareH 
pa&e. Nous couchions dans la même cham­
bre, nos lits étaient à côté l'un de l'autre $ 
il arriva qu'une nuit il fe leva, je ne fais 
par quelle raifon ; mais il me fembla enten­
dre un bruit myftérieux > une fueur caufée 
par l'effroi couvrit tout mon corps , mes 
cheveux fe dreflerent à la tète ; plein des 
idées abfurdes , dont on avait rempli mon ' 
imagination, je me perfuadai qu'il était en / 
conférence avec le monftre infernal j je trem­
blai toute la nuit, me croyant préfqu'aux 
prifes moi-même avec le diable. Le lende­
main , je racontai ce que je croyais s'être 
pafle pendant la nuit, à quelques-uns des 
religieux 5 au lieu.de fe moquer de mon im- * 
bécillité, & d'effayer de m'en guérir, on la 
partagea; l'enfantfoupçonné coupable d'un 
délit auffi atroce , fut appelle & examiné ; 
la crainte du châtiment , le délire de fou 
imagination qui n'était pas moins exaltée J 
que la mienne , le fît chancejer dans fes ré-
ponfes i on regarda fon trouble $omme une 
preuve certaine de fon pacte avec le diable ; 

http://lieu.de
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i\ fut fouetté cruellement, enfermé pendant 
plufieurs fem'aines avec les traitemens les 
plus inhumains, condamné au 'jeûne, atfx 
mortifications , aux exercices de dévotion 

,» les plus extraordinaires , prêché , fouetté, 
exorcifé tour-à-tour & tous les jours. „ 

Cette anecdote elt aflurément unique ; 
Fauteur convient de bonne foi qu'elle laifla 
des impreffions profondes dans fon efprit, 
qu'il les a confervées pendant fon adolef-
cence, & au-delà, & qu'il n'eit venu a bout 
de les diffiper qu'avec les plus grands efforts. 
Ce qui lui eft arrivé a dû néceffairement ar­
river à tous les autres témoins de cetévéne-

• ment; & peut-être ne faut-il pas fe flatte» 
que tous foient parvenus à en détruire l'effet 
comme lui. 

En parlant de l'éducation convenable à 
la jeune noblefle , fauteur fait un chapitre 
pour recommander qu'on la forme à la gé-

t nérofité. C'eft fur-tout par l'exemple qu'on 
doit prêcher cette belle vertu. Au lieu des 
fables qu'on raconte aux enfans, fous pré­
texte jje lesamufcr ou de lesinftruire, qu'on 
Jeur cite les traits les plus propres à les ren­
dre bienfejans, qu'ils fé perfuadent qu'on 

' ne peut être noble qu'en fefant du bien aux 
autres ; qu'on leur répète que fcize malheu­
reux arrachés à la mifere, à l'infortune, ou 

/ 
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à Toppreffion , font des titres bien plus clairs 
& plus glorieux, que les feize quartiers dont 
ou fe glorifie. L'humanité , la compafïion, 
l'a bienfefance, voiU les premières leçons 
qu'il faut donner à la jeune noblcfle : c'eft * 
a elle particulièrement qu'il fout inculquer 
cettô belle penfée de Cicéron : Hoc maxime 
ojjicii ejt ni quifque maxime opis indigent, 
ita ei potijîmum opitulari. Lie. otf. L K 
c. if-

Les études que Ton fait dans les écoles 
font contraires au développement des fa­
cultés intellectuelles. L'auteur entreprend 
de tracer un autre plan : nous ne pouvons 
qu'indiquer quelques idées. Le droit natu- * 
rel* que l'on n'enfeigne qu'à la fin des étu­
des , pourrait fe commencer dès l'enfance. 
Si cette fcienceeft faite pour nous conduire 
par le chemin le plus court à la félicité fo­
etale, pourquoi n'en pas donner de bonne 
heure les élémens ? Les premières idées du 
bien & du mal font (impies & proportion­
nées aux forces des enfans. ( Cette étude 
ferait encore plus utile, fi on pouvait la meu 
treenadtion, comme chez les anciens-. Per-
fes. Cette méthode nous paraît bien plus „ 
fimple , plus agréable, plus lumineufa, 
que les principes abftrtms des économiftes 
modernes , fur lefquels notre auteur voi*. 
drait bâtir fon fyftème. ) 
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^ La clafle commerçante mérite une éduca­
tion particulière. Le commerce eft trop valte, 
pour ne pas occuper l'homme tout entier 5 U 
nefautpréfenter a ceux ĉ uis'y dc{iinent>que 
des étydes convenables à leur but; La bonns 
foi eft Pâme du commerce : il faut donc l'in­
culquer aux jeunes élevés par les exemples 
plus que par les déclamations. Parmi les étu­
des néceffaires, l'auteur met au premier rang 
l'arithmétique, qui peut êtie enfeignée àe 
très-bonne heure. Lesélémens de la géogra­
phie doivent aller de pair: (Il femble qufc. 
Ton peut, en enfeignant cette feience, la rap-
T^orterplus particulièrement à la vocation des 
élevés, en leur fefant connaître lecommerce 
propre à chaque pays , les places & les mai­
sons de commerce les plus confidérables , 
les routes, & les moyens de tranfports, les 
rnarchandifes ,' les manufactures les plus 
floriflantes d^ns chaque lieu * tout cela peut 
entrer dans les leçons de géographie, defti-
nées a de jeunes négocians.) Au lieu de 
thèmes & d'autres compositions de collège, 
ils feront des lettres de commerce. Vers la 
fin de l'enfance , on leur donnera les été— 
mens de Phiftoire du commerce. On fera 
l'éloge de ceux qui favent par leur fpécula-
tion enrichir la patrie fans nuire aux mœurs 
& à la venu* Qu'on fe garde fur-tout de doiv 
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ner aux enfans une idée faufle de la vocation 
à laquelle ils font dcftinés. Qu'on leur ré­
pète fans cefle cjue l'agriculture elt l'unique 
Fond de toute-s lesrichelTes , la bafe & le fou-
tien du commerce. Qu'ils s'accoutument à 
reconnaître que la dalle des cultivateurs eft 
feule produ&i.ve. Pour qu'ils faflentcas des 
véritables liens de la focicté , qu'on leur 
donne des idées fimples, mais exactes,de l'au­
torité tutéteire, fans laquelle il n*y a ni fu­
reté, ni propriété, fans laquelle l'agricul­
ture languit, & le commerce n'a point de 
fondement folide. „ 

Les arts & les métiers font le fruit de la vie 
fociale; ils méritent auflî, a caufe de leur 
utilité , une éducation particulière. L'auteur 
examine les obftacles qui s'oppofent à leurs 
progrès, & il en indique les remèdes. On 
trouvera dans l'ouvrage même, des difcuf-
fions intéreflantes fuj ces différens objets. 

La dernière claffe eft celle des agriculteurs, 
elle doit auffi avoir une éducation particu­
lière. Mais un des plus grands obftacles que 
l'agriculture ait à furmonter, c'eft lafervi-
tudc fous laquelle en tant de lieux gémit le ~ 
cultivateur. Si l'on peut réuffir à détruire 
cette hydre, d'autant plus dangereufe qu'elle 
eftdéfendue par l'intérêt,des premières claf-
fes qui ont opprimé celle-ci & qui jouiflent 
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du fruit de fes veilles : fi l\yi peut, dis-je, 
étouffer cette hydre, & rendre au cultivateur 
la liberté qui lui appartient en qualité d'hom­
me, on pourra longer à tracer pour lui un 
iyftème d'éducation qui l'éclairé fur les prin-> 
«ipes du premier de tous les arts , qui pré­
vienne les préjugés, & qui diminue fes tra­
vaux en augmentant Tes revenus. 

Après ces idées générales fur l'éducation 
des quatre dalles de citoyens, l'auteur 
traite une queftion bien délicate fans doute , 
mais qu'il importe d'examiner fans préven­
tion. Il s'agit de fa voir s'il eft nécelfaire d'en-
feigner la religion dans l'enfance. Cette quef-, 
tion a déjà été traitée par M. Rouîfeau de Ge-> 
neve. {L'auteur l'examine comme lui» mais 
il fuit une autre route, il s'étend d'abord 
fur les facultés penfantes de l'homme en­
fant. Cette difcullion préliminaire, dans la­
quelle il étahlit la didinction de l'amc & du 
corpfr, n'ell pas à la portée des enfans : or, 
s'ils ne fe conçoivent pas eux-mêmes , corn-. 
ment conçoivent-ils Dieu & ce qu'il ordonne 
de croire ? L'incrédulité dt fouvent y & l'on 
pourrait dire toujours , l'effet d'une mau-
vaife inftru&ion. " Les premières fauifes 
idées de religion, dit l'auteur, conduifent 
à l'athéifme de deux manières. i \ Si l'en­
fant les admet indifféremment dans fon cer-
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veau fans former aucun doute, elles s'im-
preignent dans fes organes, croiflent & fe 
fortifient avec eux, de manière qu'il eftim-
poflible de les en déraciner. 2Q. Si l'enfant 
ofe propofer fur quelques objets , de petites 
objections que les précepteurs fe gardent 
bien de réfbudre, il feint enfuite d'adopter 
tout ce qy'on lui dit, & commence à recevoir 
les premiers principes d'un fatal pyrrho-
nifme , qui le conduit quelquefois à la lu­
mière , mais prefque toujours à une indiffé­
rence décidée. 

a La religion eft ordinairement enfeignée 
d'une manière impcrieufe, qui n'admet au­
cune difcuifion ; fi quelqu'enfant fait une 
objedtion, le précepteur févere ne manque 
pas de le réprimander d'une manière dure, 
& de lui infinuer que fes doutes font des inf-
tigations du diable. On prépare ainfi l'èfprit 
humain à la crainte & à la fureur; on feme 
dans les cœurs les germes de l'intolérance 5 
on attaque, on noircit par des anecdotes 
cfolomnieufes la mémoire des réformateurs 
des abus $ on enfeigne de bonne heure à re­
garder avec horreur les feftateurs d'une doc­
trine oppofée, & enfuite on déclame pour 
prouver l'excellence |îe la charité chrétienne. 

" Toutes ces réflexions, ajoute l'auteur, 
me couduifent à conclure que l'on ne de-
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. vrait pas parler de la religion dans l'enfance % 
ou employer une méthode dépouillée d'idées 

, *nétaphyiiques & théologiques , que les en-
fans ne peuvent entendre , & qui, de quel-

« que manière qu'ils les reçoivent, les con-
duifent toujours au pyrrhonifme, à l'incré­
dulité, ou a la iiiperttition , trois clailcs dif­
férentes de véritable athéifme. „ 

Le troifieme livre remplit tout le fécond 
volume de cet eliai > après urte courte intro­
duction, ou Ton prouve la'néceifité d'une 
réforme dans les principes adoptes pour l'é­
ducation , lorfqu'ils font contraires aux pro­
grès de.l'intelligence & des fentimens mo-

• raux, on établit quelques-uns de ceux qu'il 
faudrait y fubltituer •> on erttrc enfuite daim 
les détails de l'éducation. Il faut lire ce qui 
eft ditiur la nourriture, les exercices, la 
danfe, l'équication, fefcnm-c, les vêter^ens. 
A régardjdes études,on les djvifeen ilx éro. 
ques, donc chacune a ion objet, & on les 
parcourt toutes pour les différentes cîaife^, 
en s'attachent cependant de préférence à la 
première <k à la ieconde. On raffe plus ra^ 
pideraent fur les études des amies. 

Nous le répétons, ce livre eft plein d'exu 
celientes vue^i il eft écrit avec simplicité, 
puis quelquefois le ftyie en eft déclamatoire f 
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celui du philolbphe revient bientôt. Il mé­
riterait d'être traduit * mais fa publication 
fouffrira toujours quelques difficultés dans 
les pays où Ton en donnera la traduction, a 
moins qu'on n'y fafle quelques retranche-
mens. L'original n'a point été impiimé en 
Italie ; vraifemblablement il n'y paraîtra pas 
librement, & on n'en fera pas étonné j plu­
sieurs des abus qu'on y relevé , font très-
communs dans cette contrée, & ou fait que 
les abus anciens ont toujours des protec­
teurs. 

IIL Epiftolarwn ab eruditis viris ad Al-
berturri Hallerurn feriptayum pars prima. 
VoluntenI, continent epijiolas iç+Jcriptas 
ab anno 1727 ad annum 1759. Volumen / / , 
continens epijiolas 210 À 195* ad 404, 
feriptas ad anno 1740 ad annum 174g» 
Bern&, fimptibus Societatis typographie 
ex, iJ7h 

L'HISTOIRE naturelle, la botanique & la 
médecine doivent à M. de Hatler une foule 
de découvertes importantes. Ces lettres font 
une partie de la correfpondance de cet 

homme 
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homme célèbre avec plufieurs favatts fur les 
divers objets de fes recherches. Un ouvrage 
de ce genre n'ett guère fufceptible d'extrait. 
Le9 gens de l'art ne manqueront pas de Tac-

* quérir & d'y choifir eux-mêmes ce qui peut 
convenir à leurs vnes- Les 404 lettres qui 
renferment ces deux volumes font en latin, 
& elles ont été écrites depuis Tan 1727,011 M. 
de Haller reçut à Leyde les honneurs du doc­
torat, & commença enfuite fes voyages, juf-
qu'à l'an 174g. L'auteur, qui fut dès 1 enfance 
attaché aux lettres qu'il a fi glorieufemenC 
cultivées, n'a pas voulu publier la corres­
pondance de fa jeuneffe. Dans le grand 110m-

f bre des lettres qu'ils reçues* îi a choiiî celles 
qui lui ont para d'une utilité générale j & 
pour celle» qu'il^pubfie, il a retranché di-
verfes chofes qui iraurkient dfecun agrément 
pour le le&eur. On y trouve des anecdotes 
qui appartiennent à l'hiftoire littéraire, & 
des traits qui peignent le caraâere de quel­
ques gens de lettres. Les lettres du célèbre 
Linné, qui font ici au nombre de 2f, prou­
vent que ce grand homme fut toujours lié 
avec M. de Haller, lors même qu'il était d'un 
avis différent. Il eût été à fouhaiter que 
l'auteur eût pu ajouter fes réponfes. Mal-
heureufement il n'en a pas gardé de copies y 

G 
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& plusieurs de ceux à qui elles furent adref-
fées ne font plus. Les lettrqs fraqçaifës, al* 
lçmandes , anglaifes & italiennes f parai. 
trontà leur tour , & feront ^çcivcillies avec 
le a*êmç empjrdTefnfint» 

r. 
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SECONDE PARTIE, 
« 1 1 1 1 1 11 1 " 1 1 if 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

F R A N C E . -
t* Eloge de Jean • Baptifie Colhert \ iifcùuri 

qui a remporté le prix de F Académie Eran~ 
çaife en 177?. Attribué à M. NECKER«S 
Brochure de 13?pages in-8°. Paris, chez 
Brunet, 177?. 

ju'ACADÉMIE avait demandé l'éloge de Cote 
bert : on voit ici celui de fes idées ; Padmi* 
niftrateur y eft, mais non pas l'homme. 
Quelques voix ont proclamé ce difcours 
comme les penfées d'un homme d'état; il 
fallait dire d'un homme d'état Français. En 
effet, on voit qu'il s'attache à réfuter les 
çconomiftes, qu'il répète avec complaifance 
les maximes monarchiques des Melon , des 
Montefquieu & des Rouflèl. Nous nous gar-

C i j 
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derons bien de l'examen de ces maximes* 
A l'exemple de l'académie, nous ne jugeons 
que l'orateur de Colbert. L'éloquence n'eft 
point ici dans le ftyle,* point de ces liaifons 
faciles, de cette moelle , de ces formes atta­
chantes qui font le charme du genre. La die-
tion fage jufqu'à Pextenuement, eft quelque­
fois d'une afpérité que la philofophie la plus 
métaphyfique ne ferait pas fupptfrter. Nulle 
variété dans les tours , nulle chaleur dans les , 
détails ; mais beaucoup d'ordre & de méthode 
dansl'enfemble: ce difeours eft géométrique. 

Peut - on dire, par exemple, des vérités 
quUlfmit démêler en raifon compofée de tant 
de motifs i le car a& ère qui eft une puijfance 
de rame, des parties qui fe dérobent à l'ar­
gument , des principes qu'il faut envelopper 
de fa penfée, des yeux qui font le tour de 
rhotnme £•? favent les fruits qu'il peut por­
ter?... Toutes ces phrafes recherchée» dé­
parent beaucoup cet effai d'économie poli­
tique, dont les principes font, d'ailleurs, 
bien apperqus, bein limités, bienpréfentés* 

Les idées déplairont peut-être aux états 
libres , à ceux qui n'aiment pas l'idolâtrie 
de l'argent, & qui n'eftiment pas les forces 
durables & fubftantielles d'un état par le 
nombre de fes comptoirs & de fes métiers 
de broderie. La divifion embrafle les par-
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ties du génie de Colbert ; elle eft précédée 
d'un lieu commun. L'orateur trace le por­
trait d'un adminiftrateurdes finances (qui 
eft le portrait de tous les adminiftrateurs), 

* & calque enfuite la figure de Colbert fur ce 
croquis. Si cette méthode eft naturelle , elle 
n'ett p.*s neuve. 

La première partie préfente Colbert acquêt 
rant les talens néceflàires à un adminiftra­
teur des finances. Mazarin le démêla & fut 
l'employer. cc Colbert réunifiait des qualités 
précieufes pour ceux qui gouvernent : in­
telligent & laborieux , il pouvait fervir la 
gloire du miniftre ,• difcret & modcfte, il la 

* lui laiflait fans partage. Adtais de bonne 
heure aux fecrets del'adminiftration, il n'en 
abufa point. Il ne fit jamais une vaine pa­
rade de fon crédit. Une réferve profonde, 
une difcrétion impénétrable , le diftingue-
rent dès les premiers momens. A vingt-neuf 
ans, il fut nommé confeiller d'état ; & Ma-
2arin, qui le connaiiTait, fit en mourant fon 
éloge à Louis XIV. Sire, je vous dois tout ; 
tuais je crois tri*acquitter en partie, en vous 
donnant Colbert. 

Dans la féconde partie, fauteur trace un 
tableau intéreflant : c'eft celui de l'état des 
affaires ,^orfq,ue Colbert entra dans Je mi-
niftere. Les finances avaient été négligées 

C ii j 
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depuis Sully; Richelieu, occupé dePaffer-
miflement de l'autorité royale, & de ce qui 
pouvait étendre au dehors la puiiTance de 
îbn maître, ne s'était point appliqué à d'au­
tres objets; les troubles de la Fronde avaient 
i>orté le détordre à fon comble. Il fallait un 
îomme de génie pour difliper cette" efpecç 
de chaos, pour réformer tout ce qui avait 
été fait, pour créer, pour ainfi dire, tout 
ce qu'il y avait à faire. Les premiers eflais de 
Colbcrt annoncèrent qu'on avait- trouvé 
l'homme en état de tout rétablir. Cette par-, 
tie , fufceptible de beaucoup d'étendue , eft 
très-courte ; mais la fuivante en eft la con­
tinuation; l'auteur y cherche les principes 
de Colbert, & les compare à fa conduite. 
Ci Les befoins continuels de l'homme, qui ne 
peuvent être fatisfaits que par la fécondité 
renaiflante de la terre , nous ont appris de 
bonne heure que la bafe Êflentielle de la po­
pulation était l'agriculture ; elle en ferait 
même l'unique fjburcc dans une fociété où 
les biens de ia terre feraient recueillis en 
commun, & partagés également. Mais par 
l'effet des loixdç la propriété, il eft encore 
d'autres circonftances qui concourent à l'ac-
oroiflement de la population d'un état; car 
un propriétaire, après avoir nourri ceux qui 
ont cultivé f? terre, & après avoir payé le$ 
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impôts à la fociété , demeure poÛèfTeur 
d'une fomme considérable de fubfiitarfce ; & 
l'homme ne donnant rien pour rieii, cet 
amas de fruits, en fes mains , ne deviendra 

* la nourriture de les compatriotes qu'autant 
que par leur travail & leur industrie, ils 
pourront lui préfenter des échanges agréa­
bles & de nouvelles jouiflances. „ Cette ob­
servation conduit à parler de l'importance 
des manufactures, des arts, des métiers, 
de leurs rapports avec le négoce qui les fait 
valoir 5 ilréfulre de la réunion de l'agricul­
ture, des manufactures & du commerce, une 
lource de rieheflès qui étend la population 

* & multiplie les jouiflances. C'eft de là que 
part l'auteur pour juftifier Colbert-du re­
proche qu'on lui a fait de nos jours , d'avoir 
deflervi l'agriculture, en favorifant les ma­
nufactures , d'avoir pris les branches pour le 
tout , & les effet* pour les caules. Il fait voir 
que ces différentes parties, auxquelles on 
fuppofe des fondions rivales, pour .nous ftt% 
vir de fon expreffion, s'entr'aident mutuel­
lement, & concourent au même but.<c Dans 
l'état de fociété, les récoltes étant deftinées 
à nourrir les cultivateurs, à acquitter les im­
pôts, à payer le prix des premières avances * 
à procurer enfin des jouiflances sfux proprié­
taires de la terreilorfqu'il n'y apâsimejufte 

C iv 
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proportion entre ces divers intérêts', l'agri­
culture eft négligée & fes progrès font retar­
dés. Ces différens rapports euflent été faciles 
à déterminer dans tous les tems, fi les droits 
que le cultivateur, le prêteur & le fouverain 
exercent contre la propriété, euiTent tou­
jours été fatisfaits avec les fruits même de la 
terre. Mais Pintrodu&ion des monnaies, 
comme mefure de toutes les valeurs, a rendu 
les erreurs d'adminiftration plus faciles, en 
fefant naître des difproportions plus ou 
mois* permanentes, dans les rapports dont 
nous venons de parler. C'eft donc fur ces 
différens objets, c'eft fur ces proportions 
importantes , que Padminiftrateur occupé de 
favorifer l'agriculture, doit fixer continuel­
lement .fes regards * & c'eft encore la con~ 
duite de Colbert qui nous l'enfeigne. „ Il 
diminua les impôts fur les terres, & fur-tout 
les tailles qui furchargent les cultivateurs 
les plus pauvres* il adoucit la rigueur des 
iaifies , ipour ne pas punir le malheur par 
l'impuiffimce de réparer. Il fit rétablir les 
chemins, il en ouvrit de nouveaux. tt Ce 
n>ft point lui qui imagina d'y fubvenir par 
des eprvées , impôt particulier fur la clafle 
d'hommes qui aurait le plus befoin de foula*, 
gement; impôt inégal en lui-même, parcs 
$?i\ feprélçye en journées, & ^w ie p ^ 
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eu tems varie félon les degrés d'induftrie ; 
impôt qui bleife enfin, parce qu'il donne k 
l'homme l'apparence d'un efcîave , en l'o­
bligeant à payer en travail ce qu'il voudrait 
acquitter en argent • cette image de la pro^ 
priété. » Les canaux que Colbert fit creufer, 
ainfique les chemins , furent fans doute un 
fervice rendu à l'agriculture ; il fit plus , il 
ferma les portes ouvertes à l'ufure & à l'ava­
rice , par les emplois d'argent qu'offrait la 
finance; le produit des affaires de ce genre 
diminua le prix de l'argent. Les capitaliftes, 
las d'attendre inutilement des placement 
ufuraires, portèrent leurs moyens dans le 
commerce & dans les campagnes: nouveau 
bienfait de Colbert. La liberté abfolue de 
l'exportation fait depuis quelque tems unç 
grande queftion ; l'auteur effaie d'y répon­
dre y il préfente le miniftre fe fefant rendre 
compte du produit des récoltes, le comparant 
aux befoins ; ~& partant de là pour permet* 
tre , modérer ou défendre l'exportation , il 
anuoriqait chaque année la volonté du fou*, 
verain fur cet objet ; il ne croyait pas qu'il 
y eût un moyen invariable d'en fixer les con­
ditions avec fagetfe, ni qu'il y eût un figne 
évident, à l'aide duquel on pût reconnaître» 
fans fe méprendre f le moment où devait 
commencer la fortie du néceflaire & finir 
celle du fuperflu. 
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cc Enfin ce fut hû qui éleva cette compa­
gnie des Indes , long- tems l'objet de notre 
attachement, L'éloignement de ces contrées, 
qui rendait les communication^ longues & 
difficiles -, l'utilité de joindre l'adminiftra-
tion civile à celle du commerce dans un pays 
xjuin'intéreflaitqueparle commerce, où la 
juftice de la métropole ferait fouvent arrivée 
trodtard, & prefque toujours trompçej lp 
néceflué de fubdivifer les intérêts dans un 
commerce hafardeux, auquel perfonne ne 
veut appliquer de gros fonds; l'importance 
en même tems d'unir les opérations & de pré­
venir les inconvéniens de la concurrence 
dans un pays où Ton n'eft qu'acheteur, & 
où Ton n'elt attiré à négocier que par le bas 
prix de la main-d'œuvre ; ce furent les prin­
cipaux motifs qui déterminèrent Colbert, 
Le privilège qui fut attaché à cette compa­
gnie , n'était point un bénéfice accordé à 
quelques perfonnes au détriment de plu-
lieurs y c'était au contraire un accès ouvert 
au plus grand nombre, puifque la multiplia 
cité des acflions rendait plus étendue la fa­
culté de prendre part à cecammerce : ce n'é­
tait pas non plus une inilrtution en faveur 
de quelques individus contre ta foctété; c'é­
tait au contraire une inftitution de la fociété 
contre les écarts des intérêts particuliers , 

/ 
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£uifque l'unité d'opérations que prefcrivait 
îe fouverain, 'était follicicée par le bien pu­
blic , & devait augmenter la richefle nation 
nale > & celui - là feul eût violé les droits de 

* la fociété, qui eût refufé de facrifier à ces 
motifs refpe&ables le dcfir incertain de né­
gocier aux Indes , félon fon caprice. Mais 
ces deux expreffions , exclttfiflk privilège, 
en préfentant des idées contraires à l'elprit 
locial, ont entraîné plufieurs opinions > car 
beaucoup d'erreurs tiennent à l'abus des 
termes s les idées ont fait naître les mots 5 
mais les mots à leur tour ont gouverné la 

* penfée. Je ne fais, mais il me femble que 
prefque tous les grands principes de l'éco­
nomie politique doivent leur caradere de 
vérité à l'union de toutes leurs parties. C'efl 

Î
)ar cette union qui forme letir eflence, qu'cl-
es échappent à l'analyfe , & fe dérobent à 

l'argument j & vouloir les mefurer, préten* 
dre les approfondir avec les inftrumens du 
rhéteur , qui féparent, qui divifent tout, 
jc'eft obicurcir ce que l'on cherche , c'eft 
défigurer ,ce qu'on veut connaître. Non, ce 
n'eft point ainfi qu'on peut atteindre à Pin-

* telligence de ces grands principes. Il faut les 
envelopper de fa penfée, il faut les parcou­
rir d'un feul regard, ou renoncer à les con­
cevoir. Auffi , tandis que le laborieux éru-
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dit, en déployant toutes fes forces, marche 
d'un pas traînant vers la recherché de la vé­
rité , l'homme de génie s'en faifit à l'inftant; 
la rapidité de Tes combinaisons donne aux: 
opérations de fon efprit l'apparence d'un 
inftindt II regarde & il voit, il cherche & 
il découvre -, il e(t iemblable à I'aftre du 
jour, dont les rayons innombrables , dans 
le même mopient , traverfent l'immenfité 
des airs , atteignent les globes du monde, 
& les couvrent de leur lumière. w 

Dans la quatrième partie, l'auteur rap­
pelle les travaux de Colbert pour la marine 
& pour les arts, les feiences & les lettres. 
Quand lç roi lui confia le département de la 
marine , elle paraîtrait entièrement détruite : 
cc Peu d'années après , on comptait plus de 
cent vaifleaux de guerre & foixante mille 
matelots. En même tems on vit s'élever les 
arfenaux de Toulon , de Rreft & de Roche-
fort, & Dunkerque fut acheté des Anglais. 
Ce qui doit étonner, c'efl; qu'en même tems 
que tou$ ces établiflemens fe préparaient i 
les impôts étaieiit diminués. „ 

Ceft à Colbert que l'on doit Pacadémie de 
peinture & de fculpture, l'école de Rome , 
labibliotheque du roi, le jardin des plantes, 
l'observatoire, fes académies des feiences & 
des beilç$-lettre$. Ce fut par fes foins que 
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les artiftes, les favans nationaux & tticme 
étrangers , recurent tant de récompenfes & 
d'encouragemeiis. Ceft par fon heureufe 
influence,que furent élevés ou perfectionnés 

^ la plupart des édifices qui embelliilèut Paris * 
les places publiques, le louvrc, les thuile-
ries, les quais, les boulevards, &c. 

FinifTons par ce tableau des feiitîmens 
patriotiques deColbert, & de leur récom-
penfe. " Colbert aimait tendrement fa pa­
trie. Un }our, à fa maifon de Seaux , iettaftC 
un coup-d'œil fur ces campagnes fleuries 
qui cmbelliffent la France , on vit fes yeux 
fe baigner de larges. Interrogé fur leur ma-

• tif par un de fes amis : Je voudrais* répon­
dit-il , pouvoir rendre ce pays heureux, & 
qiCéloigne de la cour , fans appui > [ans tié­
dit , Pherbe crut dans mes cours. 

"Colbert mourut en 168?, & le peu­
ple voulut enlever fon corps & le déchirer* 
Ce fut le prix de fes travaux & de {èsiieiî-
faits. Les opérations auxquelles il avait été 
contraint par la guerre,avait tout fait oublier. 
La multitude des hommes eft toute fauvage t 
elle eft preffée d'aimer & de haïr, & ne fe 
laiffant aller qu'à des affeeftions limples, il 

' lui faut un objet (jui puiffe lui répondre de 
la guerre , des faifons & des orages : il lui 
fout un homme à qui elle puilfe le prendre 
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de fon bonheur ou de fon malheur, Le§ 
circonftances, ee mot dont l'empire eft fi 
grand aux yeux d'un efprit obfervateur, eit 
un mot qu'elle n'entend point. Colbert ne 
fut pas regretté des courtifiins, & il ne pou­
vait pas l'être. Il n'était pas un miniftre 
félon leurs penchans, & ils durent bientôt 
haïr celui qui laiffait inutiles dans leurs 
mains ces armes vidorieufes , & tant de fois 
éprouvées , la louange, les careffes & la 
flatterie. Colbert était né avec de faultérite 
dans le cara&ere : elle s'était peut-être ac­
crue dans le miniftere, par l'habitude de voir 
fi fouvent les attaques d^la cupidité & de 
l'intérêt perlonnel infulter doiibîement à fa 
clairvoyance , en prqnant Iç mafque du 
bien public. ( Qui ne connaît pas toute» 
les baifeifes de l'envie, toutes les noirceurs 
de l'intérêt, toutes les fureurs de l'orgueil 
des hommes vulgaires , bleilé par un mérite 
fupérieur , & dès - lors acharné à fa ruine ? 
Mais la poftérité équitable venge les hom­
mes vertueux qui furent les vidlimes de ces 
infâmes paffions. ) " Ce miniltre devait être 
plus eftimé qu'aimé. Pendant la vie d'un 
homme, on a peine à féparer fes adions de 
fa perfonne. Cette féparation eft même im-
polfible chez une nation fenfible. Un mot, 
vn foudre aimable, captivent fouvent plu» 
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tîe fuffrages qu'une fage adminiftration. Il 
eftvrai que, candis que le fouvenir de ces 
petites grâces qui ont charmé la vanité des 
Vivans , s'enfuit avec leur génération, la 
mémoire des a&ionseflla feule qui demeure 
& qui réfifteaux atteintes du tems. Les paf-
fions des hommes font plus fortes que leur 
intelligence.. Celle-ci ne peut juger tandis 
que les autres dominent. L'opinion eft fem-
blable à une mer agitée: celui qui veut en 
mefurer la hauteur, laiflepaffer l'orage. „ 

C'eft ainfi que l'auteur couronné faifit les 
vices & les travaux d'un grand homme. Pour 
caradtérifer * pour apprécier fon fyftëme 

t d'adminiftration, on voit qu'il a compara 
tous les fyftèmes. Les notes qui accompa­
gnent la pièce, renferment auflî d'excellentes 
vues fur les finances & fur les autres parties 
de l'adminiftration publique. Les étrangers 
Qnt applaudi au jugement de l'académie. A 
Çeneve fur- tout, patrie de M. Necker * 
il lui a mérité des éloges d'autant plus flat­
teurs , qu'ils ont été faits publiquement en 
préfenec du confeii des Deux-Cent ; nous 
transcrirons ici l'imprimé qui nous a été 
adrefle à ce fujet. 
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A v î s de t'avocat TREMBLEY , au Deux-
Cent du prima-menfis d'ottobre, 177?. 

Magnifiques & très-honorés feigneurs * 

J E dénonce à vos feigîteuries , un livrer 
qui a paru depuis peu; & quoiqu'il femble 
qu'ayant été imprimé chez l'étranger, il nfc 
foit pas du reiimt du jugement de vos fei-
gneuries, cependant fon auteur étant Gene­
vois , je penfe qu'elles doivent en connaître. 
C'eftde l'éloge de Colbert que je veux par­
ler. . . Ce morceau d'éloquence, qui fait tant 
d'honneur à fon auteur,doit intérefler vos fei* 
gneuries, comme étant le fruit du génie d'un 
de leurs collègues, & parce qu'elles en ap­
prennent que le nom Genevois, déjà fameux 
en France par les paradoxes de l'éloquent 
Roulleau , y devient célèbre aujourd'hui 
par les vérités falutaires qu'a eu l'art d'en-' 
feigner M. Neéker, dans une pièce lur-tôut* 

• qui caradérife problablement l'adminiftra-
pion aduelle de la France , puifqu'ayant été 
imprimée & répandue dans la capitale, elle 
en ferait peut - être envifagée comme la cri­
tique , lî elle n'en présentait le tableau fi-
délie... Il m'a paru, meifeigneurs, que cette 
feience des adminiftrateurs qu'il a fi favam-
nient détaillée fous le nom de l'éloge de Col-
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feett eft non feulement inftrudive pouf les-
mofiarchies, mais qu'elle l'eft auffî pour d'au-> 
très états ^ & vos feigneuries qui font char-* 
gées de l'adminiftration publique, l'auront, 

• je penfe, bien fenti. Quand on a comme elle* 
un cœur noble & patriote , qui fait appré­
cier ces principes facrés à l'humanité, qui erf 
conftituent le bonheur, oit doit néceflaire-* 
ment goûter les calculs politiques que M. 
Necker a fi heureufement développés. Ce 
n'eft pas Amplement de l'efprit que ce livre 
contient, ce n'eft pas de cet efprit qui s'oc­
cupe minucieufement & péniblement à fairer 
la phrafe j e'eft un efprit lumineux qui fait 

* analyfer la raifon & fert à l'éclairer, c'eft 
cet efprit profond qu'on appelle efprit de 
calcul, c'eft en particulier l'œuvre du gé­
nie. Il fallait une tête qui appercût dans ce 
labyrinthe qu'on nomme le gouvernement ? 
le fil qui doit feul en marquer h route apu­
rée : il fallait non feulement un homme la. 
borieux , )'ai prefque dit infatigable , qui 
eût lu tout ce qu'on avait penfé avant lui fur 
un objet auffi important au bonheur,des 
hommes ? mais il fallait fur-tout un génie 
créateur , qui fût tirer des faits «xiftans les 
principes de politique les plus probables &* 
les plus féconds , & qui pût en même tems» 
éiftinguer avec certitude L'univerfalké dœ 
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çonféquences qui devaient naître de ces prin­
cipes. . . . La fatisfa&ion que j'ai reilëntie à 
la ledure réfléchie de cet excellent livre, •& 
réloge public que j'en fais, font le tribut de 
louanges que j'ai cru devoir au citoyen dis­
tingué qui en eft l'auteur. .Comme je n'ai 
pas l'avantage de le connaître perfonnelle-
ment , mon fuffrage ne {aurait être fulpect à 
vos feigneuries.... Qu'elles me permettent 
de les inviter à lui témoigner * par un décret 
émané de leur corps, l'eftime qu'elles font 
de festalens , & la part particulière qu'elles 
prennent à l'honneur que. cet ouvrage lui a 
fait en France. Un homme jeune encore, qui 
oft capable d'un chef-d'œuvre tel que celui-
là , ne s'arrêtera pas dans une carrière qui 
Uû promet tant de gloire; il ne lui manque 
peut-être que l'encouragement que peut lui 
4onneriic Jùffrage de vos feigneuries* Je ne, 
doute fpiot qu'un cœur droit & fenfilble tel 
que le lien, n'en foit extrêmement flatté* & 
il me femble, meffeiçneurs, que vous devez 
être jaloux que ce foit vous qui lui donniez 
cet encouragement , parce qu'il vous im­
porte qu'il l'eftime plus que celui du refte du 
monde :. je. crois voir avec évidence que vos 
feig»ënries s'honoreront elles-mêmes*en ho­
norant. ain(i festalens d'un de leurs confre-
r©v: J&JÙS petits écats doivent être encore 
plus attendis que les grands,à faifir l'occafion 
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éc mettre en valeur la feule récompenfe 
qu'ils aient la Faculté d'offrir à leurs fujets ; 
je veux parler de l'honneur. Le gouverne­
ment occupé ci-devant à blâmer les ouvrages 

• d'un de nos concitoyens , doit montrer fa 
juftice, en louant publiquement ceux qui » 
comme celui-oi, le méritent à tant de titres-

Plusieurs autres pièces ont concouru avec 
celle que nous venons d'analyfer. Le difcours 
de-M. P * * * ^ qui a obtenu le fécond accef-
/r*,eft l'ouvrage d'un hommequia long-tems 
médité fon fujet. 11 préfente des vues neu­
ves. Suivant l'auteur , un gouvernement 

• n*ell eftimable qu'autant qu'il travaille au 
bonheur des particuliers. " Combien de na* 
tions ont brillé fur la terre, qui n'ont dà 
leur état qu'à l'oppreffion générale de leur» 
citoyens : femblables à ces retraites fomp* 
tueufes 9 o\\ vivent; des hommes confacré* 
au jeune» de qui les privations multipliées 
fervent à décorer la prifan qui l'es renferme-
Ce n'eft point le corps, ce font les particu­
liers , qu'il faut interroger fur Le bonheur. 
Eux îeuls peuvent d«firer à fentir* feulfc 

v ils éprouvent la douleur ; & la profpéritc des 
empires n'eft rien % quand les fujets y gérftif-

* fent. „ ( Les gouveraemens font laits poùt 
les peuples , & non les peuples peror tes gou-

D i j 

^ 
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vernemens. Maxime républicaine, que Ton 
peut attaquer par des mots & des fophifmes, 
mais qui n'en eft pas moins la mefure du 
bonheur & de la gloire des empires . . . . ) 
Quelle eft donc la caufe des malheurs de 
l'humanité ? C'eft le droit de propriété : a Le 
peuple-, ne peut vivre quelorfqu'il eft aflez 
riche pour gagner ce qui eft néceifalre à 
fa fubiiftance. Pour peu que le riche ait 
moins de befoin du pauvre que celui-ci 
n'a befoin du riche, il eft évident que le 
pauvre doit fouffrir la faim, quelqu'abon-
dance qu'il y ait dans l'état, Par-tout où il y 
a de très-grandes propriétés, & par confé-
quent beaucoup de journaliers , voici com­
ment s'établit naturellement le prix des jour-
nées : le journalier demande une fomme , le 
propriétaire, en propofe une moindre ; & 
comme, il ajoute, je puis me pajfer de vous 
plufieurs jours, voyez ji vous pouvez vous 
pajfer de moi vingt-quatre heures ? on fent 
que le marché eft hientôt conclu au préju­
dice du journalier : j'en excepte le tcms de 
la moiffon-, où le propriétaire eft prefle à 
Ton tour, & forcé quelquefois de recevoir 
la loi du journalier; mais ce tems-là eft fort 
court, & le journalier eft bientôt remis à la 
difcrétion du propriétaire. „ 

< Çefti aumiaiftere àprévenirces abus, & 
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cCçft,oe qu'a fait Gotberfc en affurant la fubfif-
tancedu pauvre,eu encourageant Tinduttrie, 
en fayprifant le& m^nutadures & les arts, 
let l'auteur s'élève ayec la plus grande force 

% contre ceux qui prétendent que le gouver­
nement ne doit fa proteéiion qu'aux agricul­
teurs' & aux polfelfcurs de Fond*. "Que . 
%aifient, s'écrie M- P*** > ces paroles plei­
nes, d'outrages pour la multitude ? Je ne 
connais point cette- odieufe politique qui 
qpnfifte à protégea l'opulence contre la rai-
fere-, la force contre la faiblefle ; je n'ad­
m i s .point cette divifion de propriétaires, 
(Si.^.fujets ù$3 propriété- Hommes de tou-

i tesr tes ccndiïjitHî , &ftijtez-mot ! Vous êtes 
tous les enfans de la-patrie 5 vous avez tous 
d̂ s droits à vo£re>fabfiftance, ou par le tra­
vail 9 ou par la foctune. La forme de la pro­
priété jj'eft pas la même pour chacun de 
vous ; mais cette propriété n'en eft ni moins 
iwconteûable, ni moins facrée. Tout l'édi­
fice des lobcfbciales porterait fur une bafe 
d'iniquité, fi-chaque citoyen n'avait pas le 
droit de demander du pain ou du travail 
Ainll donc laiflez l'opulence vous reprocher 
comme un opprobre l'exhérédation de la 

k patrie, & ne vous y regardez pas comme 
fans droits, quoique la loi ne les ait pas tra­
cés fur la furface de la terre, & que vous ne 

Dii j 
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puiflîez pas déterminer le fol qui vous nour­
rira. Votre propriété eft vague , mais aflii-
rée j &'malheur au barbare qui voudrait1 

combattre cette idée çonfolame & frater­
nelle que je vous offre aujourd'hui pour 
relever vos âmes abattues , & ranimer la 
piété que vous devez à la patrieî Ah! s'il* 
était vrai que la terre qui me porte me fût 
étrangère, fi je n*avois cf autre privîlegé que' 
d'y pofer mes pieds & 'dy étendre mon ca-> 
davfe, «vfcc quelle fureur Rappellerais'te$J 

malédi&ions lur eïld !r Avec quefe délicieuxr 

tranfports je vérrafc la foudre brûler fes' 
moiffons, & ren ver fer ces arbres- qui Sau­
raient? pour moi m fruits ni ombrage! Ra£J 

furons-nous'i maîheufelu^httmains:' foUS 
vae aArtiniftmionfage, ies^mpires ne foift ' 
qu'une frtmitte , on ttuéléjUds-enfefrs *ont à' 
la vérité dufuperflu, niftisPoiïili ont «pus le^ 
néceflaire. „< ' 

Entre les id^es fing»Betf€fc*#ut Pon obfetve 
dans cette pièce, nfcus aVdnfe diftingué feelld 
où hauteur1 décime contre Ta population/ 
" Vous verrez dans Thiftoire peu de nations 
que le nombre excelBf de leurs habitans 
n'ait rend» malheureuffeî , * fit n'ait forcé 
d'enfimglâfttee funiversv Si vous interro­
gea lesfoéiétés , eiles ne vous offriront au­
cune chrtferfe citoyens qui ftefoit cômpJefte, 
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^ycun emploi vacant ; & vous trouvetez par*, 
jtput cent concurrens pour une place roér 
jiioere. Dans- les villds, QÏÏ neVQkque des 
protégés qui foilicitent une occupation, & 

^ de$ protecteurs qui fout de vains efforts pour 
leur en procurer ; là, les hommes fcpreflenl: 
&fe iiuifefîtrécipioquement par l̂ ur nom­
bre , & il n'en eft aucun dont 1'esiftence ne 
ioit un faidenu poiir pluiieurs: là 9 vous 
trouvez des hommes pour tomes les fonc­
tions, - des traîtres, des çfpions, des bour­
reaux , des miniftçe* de proftitution pour 
le plus modique fataire : là, on ne cherche 
pas des hommes pour occuper des places uti-

i les, mais on crçç d«s places inutiles , pour 
occuper dee hommes: là, les pères ont au­
tant- de peine à donner un état à leurs en-
fans qu'à les nourrir: là, ou eft forcé de 
tolérer comme des abus néceffaires cent 
moyeus affreux de détruire les hommes. 
Dans les campagnes, à qui demanderons-
nous compte de cette foule de malheureux 
qui les ^rrofent de Tueurs & de larmes ? 
D'où vient que les falaires qu'on leur donne 
ne fuffifent pas pour les nourrir, & qu'ils 
11e jouirent réellement que d'une exiftence 
imparfaite ? C'eft qu'ils font trop multipliés, 
c'eft que les*hommes fout,comme les mé­
taux , trop abondans > la concurrence des 

D iv 
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travailleurs met le travail à vil prix. Par* 
tout où les falaires ne fourniflent à l'homme 
qu'une partie de Tes befoins, ofez dire hardi* 

, ment que les travailleurs y (ont trop norrW 
fcreux ; &, jufqu'à ce qu'on ait répohdu à 
cette preuve, n'écoutez aucun des fophifmefc 
fur lefquels on établit cette opinion infenfée 
que nous manquons d'hommes. Oui : tant 
que vous verrez fur la terre un infortuné 
que vous ne pouvez foulager, & que pfer*. 
Tonne ne foulage, dite^qu'ilya un homme 
de trop. Comment me perfuaderez-vous 
que le6 campagnes font dépeuplées, lort 
qu'on entend tous les jours à ia porte des 
riches ces coupables paroles pour en écarter 
les pauvres : retirez-vous , je liai point de 
travail à vous donner. On ne manque jamais 
de travail ; paroles qui, étant répétées par 
tous les riches, renferment une contradic­
tion abfurde , & défefperent l'indigence. 
Les campagnes font dépeuplées' Et vous en­
tendez tous les jours célébrer, comme des 
aétes de bienfefance , l'attention de quel­
ques propriétaires a fournir du travail à leurs 
habitans. Elles paraiflent quelquefois dé­
peuplées , parce que la nature n'a pas di-
viféles travaux comme les jours, qu'elle a 
inultiplié pour un tems limité les occupa­
tions de l'homme, & ne lui demandé rien 

V * 
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pendant de grands intervalles. Les hommes 
manquent pour enlever les moiilbns: c'eft 
alors que l'opulence, preifée de jouir, fe 
plaint de la rareté des ouvriers : elle appelle 

^ les hommes à fon fecours, elle voudrait les 
raifembler tous autour d'elle ; mais aullî-côt 
que fes granges font pleines , fes vendanges 
recueillies dans fes celliers , fon premier 
mouvement e(t un fentiment de reconnaif-
fance pour l'Être fupr&me ; & ces mêmes 
hommes dont elle acculait l'abfence, ces 
hommes groffiers ne pouvant plus fervir à 
les fantaifies comme ils ont fervi à fes be-

, foins 9 elle rejette leurs travaux , elle vou. 
* dratt les écarter de fa demeure , & les faire 

rentrer dans le fein de la terre , pour n'être 
plus importunée par le tableau de leurs dou­
leurs. Les campagnes font dépeuplées ! 
Avant d'y faire naître de nouveaux hommes,' 
rendez heureux ceux qui les habitent, &c. „ 

Comme fi la population dépendait des édits 
des rois, & des déclamations des philofo-
phes. Les hommes fe multiplient par tout 
où ils font heureux. En relevant ces petits 
écarts dd l'auteur , nous rendons juftice à 
fes lumières, & nous admirons fur-tout les 
fentimens d'humanité qui s'échappent de fon 
cœur, & la chaleur avec laquelle il plaide 
la caufe des hommes, La tranquillité des 
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philofophes, la froideur quelquefois barbare 
des politiques, en diilertanr fur de pareils 
fujets, bleifent les atnes fenfibles. 

Un troifieme éloge de Colbert méritait 
«Vètre diftingué. Nous en extrairons un 
morceau qui lui eft particulier, & dont l'idée 
quoique très-naturelle, n'eftpas venue aux 
tteux orateurs que nous venons de parcou­
rir : c'elt le parallèle de Colbert & de Sully. 
vc Citoyens vertueux, miniftres,laborieux 
& vigilans, tous deux furent animés des 
mêmes vues. L'un, par fou inflexible févé-
rité, modéra la bonté trop facile du maître 
dontilfut l'ami. L'autre, con&dent& fervi-
teur zélé d'un roi dont les moindres actions 
furent marquées du fceau de la grandeur, 
féconda par l'élévation defon génie le noble 
penchant qui l'entraînait à la gloire. 

Sully répara les malheurs de la France, 
rétablit l'ordre & la tranquillité , délivra les 
peuples de l'oppreifion des grands , arrêta 
les déprédations, ranima l'agriculture. Col­
bert, en s'oecupant des mêmes objets, en 
mettant, comme lui, les avantages naturels 
en valeur, appella l'induftrie, qui devint, 
dans fes mains, un germe fécond de richefle 
& de prospérité. Bornée, pour ainlï dire, 
au feul revenu des terres, la France, fous 
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Sully, n'eut dereflburcesburfales que dans 
ta proportion incertaine de l'abondance ou 
delà médiocrité de fes récokes > proportion 
toujours inférieure z\\x befoins d'une gran­
de monarchie dans les tcms de calamité. 
Aidée de la paix & de l'économie, la pré-
voyance y fuppléa par des tréfors qui ren­
dirent un moment la puiflance de fétat for­
midable 5 mais* ou le numéraire enfoui fuc-
ceifiveiiient refta fans activité, ou chaque 
iomme ajoutée fut conféquemment un degré 
d'appauvriflement de plus pour les peuples. 

Lindtiftrie, fous Colbert, fitéclorreun 
9Utre plan. Les revenus annuels , reverfés 

< perpétuellement des coffres du fouverain 
dans les mains des fujets, y pullulèrent au 
cefttuple. A mefure que les bénéfices du 
commerce encouragé s'étendirent, le niveau 
du numéraire hauffa fenfiblement. Par-là 
l'impôt 'devint fufceptible d'accroiflemens 
proportionnels à la néceflîtédescirconftan-
oesi & l'état, en facrifiant tout pour enri­
chir les peuples, trouva le véritable moyen 
de s'enrichir lui-même. 

Augmenter la recette & diminuer la dé-
penfe , fut le point capital des opérations dtr 
premier ; d'ailleurs, il ne confidéra chaque 
partie que du côté de fon utilité préfente ; 
Je$ avantages éloignés lui échappèrent. Ni 
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l'art de les préparer par de fages mefures ou » 
d'ingénieufes combiuaifons , ni l'art non 
moins intéreffant de Amplifier le travail & 
les frais par la réunion des parties analogues, 
ne lui furent connus y & (on adminiftratioa j 
manqua d'enfemble. Sa févirité contint les 
abus s mais contre ce fléau dettrufteur, était-
ce aflez d'une barrière qui devait tomber 
avec lui? Ses fuccès, en un mot, femblent 
tenir bien plus à la droiture & à Pauftérité 
de fon caradlere, qu'à la fupériorité de fes 
ta! eus. 

Le fécond , auffi économe , plus clair-
voyant, plus profond, embrafl^nt tout d'un 
coup- d'œil, alla fans ceffe à la perfe&iom ^ 
En travaillant au bonheur de fes contempo­
rains , il étendit fes vues fur Ja poftérité. 
Chaque partie fournife à des règles que l'au­
torité confacra, le fut encore aux loix d'un 
plan général. Tout eut des principe fixes, 
une forme ftable. Tout fut éclairci, rap­
proché , marcha d'un pas «gai ; & ce qui 
décidç enfin irrévocablement fa préémi­
nence, c'éft d'avoir réuni le génie créateur 
a chacune des qualités eifentielles à l'exécu­
tion. „ 

*L~àg 
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A L L E M A G N E . 
IL Séance de î académie électorale Palatine* 

L'ACADÉMIE électorale Palatine des fcien­
ces & belles - lettres , tint fort* affemblée 
publique le ao du mois dernier, deux jours 
après le retour de S, A. S. E. P. de Schwet-
fcingen à Manheim. Ce prince qui protège 
les fciences, & dont l'ambition eft de les 
faire fleurir dans fes états, honore fréquem­
ment ces aflemblées de fa préfence » & dar-

4 gna affifter à celle-ci. M. Lamey, fecre-
taire - perpétuel , ouvrit la féance par un 
difcours analogue à la circonftance, La révo­
lution de dix ans qui fe font écoulés depuis 
la fondation de l'académie , & dont le 
dixième expirait ce jour , luiafervide texte. 
Cette époque eft marquée par de nouveaux 
bienfaits du fouverain, qui a aifuré à l'aca­
démie un revenu considérable, qui étant 
employé félon fes intentions, formera des 
capitaux qui grofïïront rous les ans, aflure-
ront un fonds indépendant à cette fociété 
favante , & lui donneront à la fois une 
forme plus folide & une exiftence durable. 

L'académie avait propofé, il y a deux an$, 
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pour le fujet du prix d'hfftoire naturels 
qu'elle devoit donner cette aimée: cc Quelles 
iont dans les fougères les parties eiTentielics 
des deux fcxcs , fpécialement dans les prèles 
des champs &des marais (equifeta arvenft 
& palnjtre Lïnn&ï ) , dans Pofmonde régale 
( ofmunda refait ) , & dans la fougère aiglon-
née (ptere aquilina Unnœi ) . „ 

Les mémoires qu'elle a reçus fur ce fujet t 
ne lui ayant pas paru fatisfefans , elle a 
accordé un nouveau délai aux auteurs qui 
voudront traiter cette queltion > le prix fera 
proportionné au travail qu'on aura fait pour 
larélbudre. 

Le fecretaire perpétuel annonça enfuite 
lclujet du prix de 177J*. Des ajhonomes cèle* 
bres ayant affuré qiCil y a un moyen de con~ 
naître £ avance ç§ de déterminer les varia­
tions du baromètres comme Pont fait prédire 
les éclip (es de la lune & dufoleil, l'académie 
demande des recherches fur ce moyen \ elle vent 
que tous les calculs foient exa&s , vérifiés & 
confirmés par ï'expérience. 

Les ouvrages doivent être envoyés avant 
le premier juillet 177 f. Le prix eit une 
médaille d'or de la valeur de fo ducats j 
peut - être fur Pexpofé de la queftion, ne 
doit-on pas s'attendre a la voir traitée pouf 
ce terns. 
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Après l'annonce des prix, M. Lamey pro­
clama un nouveau membre honoraire, qui 
f̂t M. l'abbé Celeftin Aïigelsprucker , 

prélat du S. Empire, abbé de Kaisheim , 
# de l'ordre de S. Bernard, confeiller & cha­

pelain héréditaire de S* M. l'impératrice-
xeine, confeiller intime a&uel de S.A.S.E.P., 
grand-aumônier de l'ordre élc&oral de Ste. 
Elifabeth, $. vicaire général de l'ordre de 
Cîteaux en Suabe & dans le Tyrol. 

M. le confeiller Medicus lut une differta* 
cation allemande, fur le penchant mutuel 
des plantes à fe rapprocher pour fe repro­
duire. M, de Flad, confeiller de la régence , 

> & direâcur du confeil ecciéfiattiquede Hei-
delberg , lut un (fflai fur l'origine des dicaf-
t̂ res du Palatinat s cet eflai était auflî en 
allemand. 

Nousfaifirons cette ôccafion pour annon­
cer le cinquième volume des mémoires de 
l'académie,qui vierit de paraître, & dont nous 
nous proposons de rendre compte tnceâam-
menc. Elle répond, par fon application & 
par fon zèle, à Ja protedion du fouverain qui 
l'a fondée. Quoiqu'une des plus récentes,. 
elle n'eft par la moins eftiraable, on fait 
combien elles fe font multipliées de nos 
jours ; on a demandé fouvent à quoi elles' 
ttftiem utiles : nous avons fait iiQUS-mèmefc 
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cette queftion dans quelques circonftandes, 
Nous n'y répondrons pas ; mais nous met­
trons ici quelques redexions qu'on peuc 
appliquer a pluiieurs académies de l'Aile-
magne & du Nord. 

De pareils étabiiflemens, qui honorent 
les feiences , & qui font deftinés à les répan­
dre , luffiflent-ils pour les faire fleurir? 
Pour eu tirer tout le parti qu'on doit etï 
attendre , il faut préparer les efprits à 
faire ufage des lumières de ces corps favans : 
c'eft l'éducation qui fait cette préparation 
préliminaire & néceflaire ; par - tout où elle 
fera négligée, où les univerfités feront mat 
compofées, & ou les études feront par con-
féquentfaibles & nulles, lés académies s'oc­
cuperont en vain. Leurs découvertes,- leurs* 
recherches feront inutiles pour leurs pays,. 
& iront chercher chez l'étranger des hom­
mes en état d'en femir le mérite & d'en jouir» 
Il faudra même appeller des étrangers pour 
recruter ces corps favans, qui n'ayant trouvé 
autour d'eux aucune petfonne capable de 
profiter de leurs travaux , n'en trouveront 
par conféquent aucune digne d'y être aflb-
ciée. Les académies ne concourent donc 
aux progrès des feiences dans un pays, & 
ne peuvent y avoir une exiftence durable, 

. qu'autant que l'éducation y eft telle qu'elles 
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doit être; par-tout ailleurs, il eft impoffible 
qu'elles fe foutiennent, à moins que l'on né 
réforme l'éducation ; & cette réforme aurait 
dû précéder la fondation des académies, qui 
fans cela n'ont qu'une exittence précaire que 
les efforts des ftroverains ne peuvent afluret, 
parce qu'ils ont commencé par ou ils devaient 
finir. Il eft toujours tems de revenir fur fes 
pas pour affurer fon ouvrage. Et c'eft une 
confidération importante ,-que ceux qui cul­
tivent les fciences & les lettres , ne fauraient 
mettre trop fouvent fous les yeux de leurs 
prote&eurs. . - . - : • 

• : ) • 
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TROISIEME PARTIE. « 

P I E C E S F U G I T I V E S . 

I. Difcours prononcé le 10 avril 1772. 

A U X E D I T E U R S . 

M E S S I E U R S , -

M E trouvant dimanchrïfeTffter, dans une 
de nos bonnes villes de StliiFe, à Theure où 
l'on fortait du fermon, }'ouisd**fx hommes 
qui témoignaient à l'ettvL leKtr fatisfaélion 
des difcours qu'ils venaient d*eHtendre : ils 
avaient oui deux prédicateurs diférens : cha­
cun d'eux rcconnaifîàit qvtt^ Quoiqu'on en 
pût dire, la prédication était le moyen le 
mieux imaginé & peut-être l'unique de con-
ferver & d'aifermir les principes religieux ; 
mais l'un d'eux ne cacha point que, quel-
qu'édification qu'il eût reçue, elle aurait été 
plus grande, li le pafteur, au lieu de lira 
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fou fer mon d'un bouta l'autre, l'eût récité 
avec grâce & dignité. Ccft un ulàge, ré-
pondit fon ami , qui commence à s'intro­
duire , & qui, félon toute apparence, ne tar-

* dera pas à s'établir. La converfation conti­
nua fur ce fujet, & le réfultat fut, qu'il pou­
vait y avoir à gagner dans chacune des mé­
thodes. Je m'approchai d'eux alors * & leur 
dis que la queftion dont ils paraiflaient s'oc­
cuper , avait été agitée depuis peu dans une 
affbmblée grave , que j'avois même eu com­
munication d'un difcours compofé à cet ef­
fet. Ils 'me témoignèrent un fi grand defir 
de le voir, que je ne pus leur refufer cette 

* fatisfedlion,- j'aipenfé même qu'il ne ferait 
pas inutile de l'inférer dans un journal qui ,• 
comme le vôtre,meffieurs,appartient à l'Hel-
vétie proteftânte ; & cela dans un tems où 
lesefprits étant encore partagés fur cet objet, 
«ne difcuffion impartiale pourra fervir à 
fixer les idées. Du rctte, meilleurs, l'auteur 
de ce difcours eft fi peu avare de fes produc­
tions , que je ne crains pas de le défobliger, 
en donnant à celle . ci un degré de publicité 
auquel il n'avait pas penfé. 

i Le 4 novembre 1775. 

ENTÎŒ les divers moyens propofés darî» 
u corps pour adpucir les fondions des pa£* 



6è JOURNAL HELVETIQUE. 

teurs, & encourager par-là les étudrans à 
Te deftineraufaint miniftere, il eneifc un, 
meiîîeurs , qui remplirait heureusement ce 
but, s'il pouvait être autant goûté du pu* 
blic qu'il l'eft ici de quelques perfonnes : ce 
ferait d'ofer s'affranchir de L'aftridtion où 
Ton s'eft cru jufqu'ici d'apprendre ies fer­
mons par mémoire, & de fubfhtuer la lec­
ture à la récitation. 
• Mais fi cette méthode a l'approbation de 
quelques-uns des frères, fi d'autres com­
mencent à la fuivre, il ne manque pas de 
gens qui en craignent l'introduâion, la re­
gardant comme un abus naiifant qui tient à 
ce que le règlement appelle s*anoncbalh\ 

C'eft là du mfcins i>ne quettion à difeuter j 
elleafon pour& fon contre, comme elle a 
fon importance. Balançons ces deux métho­
des avec impartialité. 

L'ufage de lire fes fermons eft chez nous 
une nouveauté qui ne remonte pas au-delà 
de 12 à i f ans ; nous ne nous rappelions pas 
du moins qu'avant ce temslà, aucun de nos 

.pafteurs , même valétudinaires , fe donnât 
cette liberté. 

Je fais que la chofe eft, de fa nature, in­
différente , & même d'inftitution dans un 
des états réformés les plus éclairés & les plus 
fages, où il iie s'agit ( du moins dans cette 
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portion principale qu'on appelle le haut cler­
gé ou l'églife anglicane ) que de lcttuies pro­
prement dites (*). 

On ne s'eft jamais plaint que cette méthode 
nuisît à l'attention ou à l'édification ; les lec­
teurs y font fuivis, fe font une réputation, 
produifent d'auffi bons effets que là où Ton 
récite; la rhétorique chrétienne fe plie à cet 
ufage j on apprends bien lire, comme ail­
leurs à réciter; il n'eft pas douteux même 
qu'il n'y ait là une économie du tems bien 
entendue; on en perd beaucoup à appren­
dre par cœur; tel à qui la corhpofition d'un 
fermon coûte peu, mettra pluneurs jours à 

» le graver dans fa mémoire , {ans pouvoir 
trop s'aflurer même, de tenir afTez bien le 
fil de fes idées, pour arriver, fans broncher, 
au bout de fon difcours. 

Ajoutez à cela l'ennui de ce travail pure­
ment méchanique ; le dégoût qui naît d'a­
voir àrepafler fifouvent fur les mêmes ob-

(*) Quelqu'un bien au fait aflura qu'au tems de 
la réformation , on ne lifait poSntles fermons en 
Angleterre ; mais que quelques prédicateurs ayant 
manqué de prudence en préchant , on exigea 
d'eux qu'ils apportaffent par écrit ce qu'ils fe pro­
posaient de dire , & qu'infenfiblement cette pré­
caution donna lieu 9 l'ufage de lire» 

E iij 
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jets ; les imaginations bizarres & peu réglées 
qui fe préfentenc alors plus qu'en aucun au­
tre tems à Pefp rit* enÊn, latrifte certitude 
où Ton eft, que cette fatigue, loin de s'a­
doucir avec l'âge, ne fera qu'augmenter par 
la décadence inévitable des facultés de l'ef-
prit, & avant tout, de la mémoire. 

Comparez ces inconvéniens avec la tran­
quillité d'un ledeur qui, n'ayant eu d'autre 
peine que celle de compoler ( peine à la­
quelle on peut bien appliquer ce mot d'Ho­
race , fludio fallente laborem ) a pu donner 
a l'eflentiel tout le tems que d'autres ont mis 
a l'acceflbirej eft fans inquiétudes» & fur de 
lui-même en s'acquittant de fes fonctions , 
jk peut par une fimple le&ure> remplir heu-
reufement une des principales fins de Ton 
miniftere. 

On ne peut difeonvenir que ceux à qui la 
chofe s'eft d'abordpréfentée fous cet afped, 
n'aient fujet de s'applaudir d'y avoir confor­
mé Tufage & la difeipline de leur églife % G 
nous en étions là, fi c'eût été de tout tems la 
pratique de ce troupeau, il neft perfonne , 
je penfe, qui votât ou qui pût longer à y 
faire quelque changement. 

Mais les églifes d'Allemagne, de France, 
de Suifle, de Hollande, n*ont point adopté 
cette méthode fi cpmmode 5 on y a mè/uç 
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établi un plus grand nombre de fermons 
qu'ailleurs, & tous ces fermons devaient 
être récités. 

Je fais qu'en divers endroits, cette obli-
A gation commence à pefer, & que dans nôtre 

voifînage (jamais cependant fans la permif-
fion expreffe du ^yerain ) , & même à la 
Haye, églife fi çepommée par fes grands 
prédicateurs, il eq.eft quelques-uns qui fe 
ibnt mis à lire leurs fermons, apparemment 
par des raifons de poids. 
r 11 iVeft aucun de ceux qui commencent à 
Ure chez nous f qui n'ait à alléguer, ou la 
faiblefle de fa fanté , ou le déclin de fa mér 

* moire 9 ou l'importance & le nombre de fes 
autres occupations: avec cela, par la le&urc 
des fermons, la charge du miniftere s'adou­
cit à un tel point, qu'il eft à craindre qu'on 
ne fe fafle illufion à foi-même fur fes motifs, 
&que, paçfa commodité finguliere, qui va 
jufqu'à fournir des aides à la parefle, & 
même un fecours facile à l'ignorance, Pu-, 
fage de lire ne s'étende de proche en proche, 
& ne vienne infcnfiblement à pafler en cou-
tu me dans des églifes où il n'était pas même; 
connu. 

Mais pourquoi craindre, dira - 1 - on, ce 
qui ferait ii fort à fouhaiter pour l'allège*-
ment du miniftere & pour la bonté intnn-



1% JOURNAL HELVETIQUE. 

fequedes fermons, dès-lors, on a lieu de pré­
fumer, plus travaillés & mieux foignés? 

Meffieurs , il en eft de cet objet comme 
de beaucoup d'autres, qui peuvent fe pré-
fenter fous des afpefts fort difFérens. 

Il y a de bons côtés à4n (impie leïïure des 
fermons j mais c'eft là oï Ton y eft accou­
tumé, où Ton n'a janltfî iteçu que par cette 
voie Finftru&ion religieiife. 

D'ailleurs, la récitation a des avantages 
qui lui font propres, & qui vont à la plus 

f rande édification du troupeau s grande fin 
vous le favez ) , but eflentiel, auquel toute 

autre confidération eft fubordonnée & doit 
céder. Les pafteurs, en qualité de fcrviteurs 
du troupeau, doivent s'oublier eux-mêmes, 
& peu regarder à ce qu'il leur en coûte, auflï-
tôt qu'ils apperqoivent qu'une manière d'inf* 
truire & d'exhorter eft plus agréable à ceux 
qui les écoutent, plus propre à faire im* 
prçffiun furJ'efpric & à toucher le cœur r à 
rél^ver&à foptenir la dignité du miniftere, 
qu'une abçre* méthode , bien qu'aufli natu-
rélf&£f>Iti's commode pour les prédicateurs 
eux-mêmes. 

Or, je m'en rapporte à chacun de vous 
fà*d.<elTtJs, oubliez pour un moment que vous 
êtes prédicateurs, &que vous ave- quelque 
intérêt à adoucir vos fondions , & dites-
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nous fi, toutes chofes d'ailleurs égales, vout 
jn'allez pas plus volontiers, vous n'aiîîftez 
pas avec plus de plaifir, plus d'intérêt, à un 
Sermon récité, qu'à celui qui n'eft que lu? 
C'eft au fentitnent à prononcer ici, plutôt 
qu'à la froide & tranquille raifon : or , le 
jugement que nous portons , l'impreflîon 
que nous reflentons, eft celle que le publie 
reçoit ; & s'il faut chercher la caufe de cette 
inipreffion générale & uniforme , il ne fera 
pas difficile de la trouver & de la juftifier. 

Tout ce qui préfente une forte de difficulté 
vaincue, tout ce qui, s'annonce avec quel­
que dignité, mais en même tems avec ai-
fance & d'une manière fimple & naturelle t 
plaira toujpurs par préférence: or, quand il 
e'agit d'inftruire, de raifonner avec fes au­
diteurs , de les amener à fes fins en les per­
suadant & en les touchant ( ce qui fait l'ef-
fencedela prédication ) , il y a , difous-le t 
quelque chofe de moins naturel, quelque 
ihofemème de timide & de contraint, à ap* 
porter un papier déjà drefle, auquel il n'y a 
*ien à changer, & que l'on fait de point en 
point. Combien n'eft - il pas plus digne du 
prédicateur chrétien , de paraître , après 
stètrebien pénétré de fon îujet, parler par 
fentiment & de l'abondance de fon cœur ! 

)c fais que Pillufion n'eft jamais entière \ 
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peu de gens ignoreHt que cç qu'oirrécite eft 
écrit en tout ou en partie ; mais avec cela , 
fi le prédicateur entend & garde les bien-
féances de la chaire, s'iln'yariend'affeôé 
dans fa manière, fi fa récitation eft grave • 
variée , animée, elle a l'avantage alors de 
fe rapprocher de la converfation ; on croit 
entendre quelqu'un qui parle , on ne fe dé* 

^ fie point de lui, on fe laifle perfuader, agi­
ter , entraîner par les mouvemens qu'il 
cherche à nous infpirer. 

D'ailleurs, un prédicateur qui promené 
a fon gré fes regards fur fon auditoire, qui 
voit l'impreffion que fait fon difeours, a bien 
plus d'avantage pour foijtenir cette impref-
fion, pour preffer la conscience par de nou­
velles & plus fortes exhortations, que celui 
qui a les yeux fixés & collés fur fon papier. 

Au moins l'auditeur tient toujours compte 
au premier, de la peine qu'il a prife; il ad* 
mire cette mémoire qui rend fi fidèlement 
ce qui lui a été confié , il en prend plus d'eC 
time, il a pins de reconnaiflance pour un 
ferviteur de Dieu, qui s'eft préparé double­
ment à l'édifier. ' 

Suppofbns que l'ufage de lire prévalût ,• & 
devint général au milieu de nous » à quoi 
fe réduiraient ( ce qui eft fi capital en tout 
genre d'éloquence ) le gefte & l'aâion de 
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l'orateur ? Que deviendront les grands mou-
vemens de la chaire? On ne s'exercera plut 
que dans le genre tempéré, didactique , criti­
que , dont ce qui fe Ht eft plus fufceptible» 
On polira Ton ftyle ; mais le grand , le noble, 
le pathétique, qui eft lç nerf & Tarne de l'élo­
quence , fera bientôt exclus de la chaire 
évangélique. 

Que Cicéron, que Démofthene , rappro-
phons-nous, que Bourdaloue ou Fénelon, 
que MM. Oftervald, Alphonfe Furrettini, 
Ezéchiel Gallatin, de Rochefort, Perret t 
Lullin, de Roches , euifent lu les fermons 
qu'ils récitaient chacun dans leur genre avec 

* tant d'intérêt, croyez-Vous qu'ils fe fulfent 
fait la même réputation d'éloquence, qu'ils 
euflent au même degré attendri, charmé , 
étonné leurs auditeurs» comme ils étaient 
en poflèflîon de le faire ? Croyez-vous que 
notre églife & notre faculté de théologie 5 
intimement unie à la prédication, eût 1ère* 
lief dont elle jouit, fi ceux qui «donnent la 
leçon & l'exemple s'en tenaient à la le&ure 
même bien faite des compofitipns chrétien* 
>ies les plus folides & les mieux écrites ? 

, i Difons de plus , qu'en quelque genre d'où* 
yrage que ce fojt, il eft tout autant & même 
plus difficile de lire agréablement que de réci* 
m avec quelque fuccès, d'autant mieux qu'il 
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s'agit ici d'un genre de le&ure où Ton doit 
garder un jufte milieu entre le ton (impie 
& vrai, & le récitatif animé : milieu qu'il 
eft toujours fi difficile de tenir; & pour peu 
qu'on s'en écarte, qu'on donne dans l'em-
phafe, ou qu'on tombe dans la froideur & 
la monotonie > on choquera les auditeurs 
d'un goût un peu délicat. 

Et ne compterons-nous pour rien les era-
pèchcmens fi ordinaires à la leStiire, comme 
eft une v;ue bafle , une mauvaife écriture 
quelquefois indéchiffrable ; défauts aflez 
communs aux gens de lettres , défauts qui 
augmentent malheureufement avec l'âge , & 
auxquels il n'y a plus de remçde? 

En fe mettant à lire, on s'efl: déshabitué . 
d'apprendre j la mémoire négligée perd bien­
tôt fon reflbrt, & n'eft plus d'aucun fervice. 
Viennent enfuite les inconvéniens attachés 
à la le&ure elle-même, qui réduifent un 
pafteur à renoncer aux fondions de la chaire 
qu'il ne peut remplir d'aucune manière , & à 
demeurer inutile, & cela avec de la fanté 
encore, avec des talens, de belles connaît 
fances, une longue expérience qu'il aurait 
pu rendre profitable au troupeau, en conti­
nuant à réciter; duflent en ce cas les prédi­
cateurs , àmefure qu'ils avancent en âge , 
s'en tenir à prêcher fur une analyfe qu'il 
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n'eft pas difficile de remplira des théologiens 
cdairés1, & exercés dès long-tems à parler. 

Ajoutons que l'ufage de réciter eftconfa-
cré chez nous par l'autorité publique j nous 

A n'avons pas droit d'y rien changer; c'eft 
une des conditions fous lefquelles nous 
avons pris notre charge, une méthode que 
nous devons tranfmcttr^ a nos fucceflcurs* 

Il eft f j'avoue, pour quelques jterfonnes, 
des raifons d'une force irréfiftible pour fe 
porter h lire \ mais quand elles ont ce poids, 
(gietios proches & de fagesamiiis'en COITI 
tentent, que ne les expofons-nous franche-» 
ment au corps^ccléfiaftique, toujours équi-

* table & porté à l'indulgence ? Et s'il faut, 
dans ce qui touche à une fonction publique, 
l'agrément des fupérïeurs , ce corps fera tou­
jours prêt à leur porter des demandes raifon-
nables & à les appuyer de fa recommanda­
tion. 

En apportait ici cette reftriclion , qui a 
lieu par-tout ailleurs, ceux à qui ce foula-
gement eft devenu néceflaire en jouiront 
légitimement \ & ceux qui ont encore des ref-
fou*ces & des forces feront conduits à en 

, faire ufage, & à ne pas fe livrer trop tôt au 
découragement, par la peine que chacun 
fe fait d'expofer fes befoins & de demander 



78 JOURNAL HELVETIQUE. 

des faveurs ï on maintiendra aufli daris fa 
manière d'enfeigner, cette uniformité quieli 
toujours de décence ; chacun s'affbrera de 
(a part du troupeau cette préeieufe égalité 
d'elhme & de bienveillance , qu'on doit 
être fi jaloux de fe conferver pure & entière. 

J'attends, meilleurs, là-deflus & fur d'au­
tres obiets plus importans vos réflexions , 
auxquelles }e me ferai toujours un devoir 
de iouicrire. 

IL Les Incertitudes. Vers à mademoiselle IX 
• R. B. 

SUR les épines de la vie, 
On dit qu'il faut femcr des fleurs f 

Et fur cela Ton s'étudie 
A régler à fa fantaifie 
Ses habitudes & fes mœurs. 
D'abord de la monotonie 
Pour éviter la pefantcur , 
Voilà ma jeu nèfle étourdie 
Qui fe fauve comme un voleur f 

Sans les bras de femme jolie. 
La retraite auffi bien choifie 
Au goût des hommes fait honneur; 
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Déjà le char de la folie, 
Emportant les vœux & le cœur i 
Dans les efpaces de Terreur 
Promené la philofphîe. 
Le bel âge eft bientôt paffé : 
Il eft tema d'être raifonnable* 
C'eft le mot ; il eft plus fenfe 
Que la chofe n'eft pratiquable $ 
On n'en eft pas plus avancé. 
Le rang , les honneurs , la richefli 
Tourmentent le cœur mécontent j 
On courait après la fagefle : 
On eft plu» fou qu'auparavant* 
Il eft un bon expédient ; 
Prenons bien vite une maitreiTe ; 
Nous ferons fages à prtfent ! 
Nous le ferons certainement, 
Car déjà notre enchantereffe 
A fait choix d'un nouvel amant. 
Que devenir donc , ma Sophie f 
Dans cettejnalheureule vie 
Ne nait>on que pour la douleur 2 
Vas, je fuis las de mon malheur ; 
Je t'adorais ; je me marie ; 
Je vais encar changer d'erreur. 

Par M. CosTAR , libraire à Paru. 
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III. Fers de Racine à mademoifelk le Cou* 
vreur (*)* 

Vous, fur qui Melpomene fonde 
Les progrès de fon art long-tems interrompus, 
Le Couvreur , recevez l'hommage & les-tributs 

D'un citoyen de l'autre monde. 
Mes fuccès, par vos foins, furpaffent mes defirs* 
C'eft par vous que Monhne, Hermione, Athalie t 

Phèdre, Roxane, Iphigénie , 
Heureux enfàns de mes loifirs* 

Vivent chez les Français, font encor leurs plaifirs, 
Jouifiez , le Couvreur, d'tjne gloire fi belle. 

Vous ignoriez jufqu'à ce jcfur 
Ma reconnaiflance & mon zefe, « . 

J'en rougis. Il eft tems de montrer du retour , 
* Et je raïs dans ces vers faits au jardin des ombres, 

Vous raconter le démëié , o 
Qu'au fond de nos bocages fombres , 

Eut hier avec moi l'ingrate Champmélé. 
Mon amour forma fa jeuneffe. 

(*) Cette pièce eft on ouvrage de la jeunefle 
de M. le Franc de Pompignan, r; .> - . : 

Pour 



N O V E M B R E 177?- 81 

Pour elle , vous fovcz jufqu'où fut ma tendrefle f 

Combien dans fes nœuds j'ai fo_uffert. 
Je lui parlois encor des troubles de mon ame ; 
Je difois qu'Apollon, & l'Amour de concert, 

Prenaient foin de venger ma flame ; 
Que les dieux, pour punir fon cœur, 

Avaient chez les mortels envoyé Melpomene, 
Et que pour habiter la feene , 

La déefle avait pris le nom de le Couvreur j 
Cet éloge à coup fur devait m'être funéfte* 
L'ombre fiere & jaloufe en frémit à l'inftant. 
Ff mme, rivale , actrice > on devine aifément , 

Si fa colère fut modefte ; 
Mais un heureux événement 

En fufpendit le cours & m'épargna le refte. 
Un dieu , c'était l'Amour ,• ne vous étonnez pas 
Qu'aux antres de la mort il ait porté les pas ; 
11 perce à votre nom ,' les plus fombres retraites. 
Graçe à vos yeux vainqueurs, toujours fur de fej 

coups , 
Il remplit les lieux ou vous êtes, 
Et ceux où Ton parle de tfous. 

Il arrive : il-tôt qu'il frappe notre vue , 
La foule d'habitans dans nos bois répandue 

Se raflemble de toutes parts. 
Ce dieu découvre à nos regards 

F 
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Un portrait que lui-même avait pris foin de faire } 
D'un tranfport raviflant je me fentis atteint. 
Ce pdrtrait enchanteur pouvait-il ne pas plaire ? 

C'était le vôtre, & l'Atadur l'avait peint. 
Mais alors de ce dieu l'étonnante magie 
Sur ce brillant tableau répand dts traits de vie. 

La toile obéit à Tes loix ; 
On voit vos mouvemens , on entend votre voix ; 
Déjà nous épouvons la douce violence 

Qui v^ bientôt nops entraîner ; 
Et tout PElifée en filence , 

N'attend plus qu'un coup*d'ceil pour fe déter* 
miner. 

Il gémît avec vous, avec vous il s'irrite >• ' 
Il fe trouble , il tremble , il s'agite ; 

Un gefte, un feul regard nous conduit tour à tour. 
Du calme à la terreur, delà haine à l'amour. 

Euripide verfiut des larmes ; 
Sophocle par fierté voulait cacher fes pleurs ; 
Mais tous deux avouaient qu'embellis par vos 

charmes, 
Mes vers ont dû vaincre les leurs. 

Ce fpeclacle aufli-tôt termina la querelle. 
Plus furprife que nous > & vainement rebelle, s 
Champmelé reffentit ce charme tout puiflant, 
Vous admira , fe tut , & fuit en rougûTantf 
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Mais connaiflez Pamour & quel eft fon empire» 
Mon cœur trop prompt à s'enflammer, 

Apprit en vous voyant qu'une ombre peut aimer » 
Et n'a fu réfîfter au defir de le dire. 
Vous favez mon fecret ; & tout mort que je fuis > 
Je voudrais infpirer de la reconnaiflance. 

(«Qui dit amour , dit efpérance) 
Ecrivez moi fi je le puis. 
J'ai mis dans notre confidence, 
Un jeune élevé des neuf Sœurs * 
Qui par leurs premières faveurs 
A mérité ma confiance. 
Hélas ! je me Hure à fa foi. 
Je ne fais quel trouble m'annonce 

Que, puifqu'il vous connaît, il penfe comme moi} 
Mais, fût-il mon rival, donnez-lui la réponfe. 

F A B L E , 

JûHymen* VAmour & lePlaifir (*). 

TROIS fois les fleurs fraîches éclofes 

(*) Cette jolie fable fut ajoutée au quatrième 
a<fle du MÉDECIN PAR OCCASION , jotié en de** 
nier lieu à Fontainebleau, Oa n'aura pas de peina 
à fentir l'à-propos, 

Fij 
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Avaient couronné le printems ; 
Flore trois fois avait femé de rofes 

Nos jardins enrichis de fcs tréfors charmans, 
Depuis que du féjour où Ton vit d'ambroifie r 

Un beau matin, & fans en avertir 
L'hymen , l'amour & leplaifir 
S'étaient enfuis de compagnie» 

On conçoit aifément que la célefte cour 
Etait dans des peines cruelles. 

Ce n'était pas l'hymen qu'on pleurait, mais l'a-
rhour , 

Le plaifir & l'amour fi chers aux immortelles* 
Momus & la folie ont perdu leur gaité ; 

Hébé s'endort en préfentant fa coupe 
A Jupin qui maudit fon immortalité, 
Et l'ennui communique à la divine troupe 
Ces trilles bâillemens, fruits de l'oifiveté. 
w II faut, dit Jupiter, réparer ce dommage ; 

n Pour ton propre intérêt, quitte les cieux, va, 
pars, 

,3 Iris , & dans ces lieux ramené les fuyards. M 

Au féjour de nos rois, fur un léger nuage , 
Itis defcend , cachée aux profanes regards. 
Mais à peine elle arrive.... Eh ! les voilà, ditt-elle, 

Voilà nos petit» vagabonds ! 
C'était eux en effet, qui par fauts 6c par bonds ># 
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Se jouaient , folâtraient fur l'herbette nouvelle, 
35 Que faites-vous ici, meilleurs les étourdis ? 
55 Jupiter contre vous eft dans une colère. . . . 5> 

C'eft toi , brillante Iris 9 répond l'Amour furpris ? 
Bonjour > aimable meffagere : 

Tu viens donc nous chercher . . * Nous femmes 
bien ici ; 

Nous y refions; .., mais le Dieu du tonnerre.» 
Bagatelle ! à prefent l'ôHynipe eft fur la terre ; 

Qu'il \ vienne habiter aufli. 
Sous les aufpices d'un bon père , 
Dont le fang eft celui des dieux, 

Quatre jeunes époux , famille augufte & chère, 
Chaque jour croiffent à nos yeux 
Pour le bien de la France entière. 
Nous voilà fixés avec eux. 

Fixés l reprend Iris. Toi, l'Amour ! bon î tu 
railles.. . . 

Non, je ne raille point, & dans vingt ans je veux 
Qu'on vienne encor me chercher à Verfailles. 

Mais , continue Iris , le fait eft fabuleux ; 
J'ai peine à revenir de ma furprife extrême ; 
A la cour quatre époux enchaînés par toi-même i -

Quoi, deux mariages heureux ! 
Bah ! dit l'amour, je t'attends au troifieme. 

• ^ • • ^ _ ... 
F nj 
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y . Zénothémis (*), anecdote Marfeilloife. Par 
M. D'ARNAUD. 

MARSEILLE , en fléchiflant fous la fortune 
de Céfar, n'avait perdu que les apparences 
du plein pouvoir, & de vains droits de fou-, 
veraineté: l'autorité véritable lui était de* 
meurée , celle qui avait fondé fa république, 
qui l'avait foutenue contre les efforts conju~ 
rés des Gaulois , la puiifance abfolue fans ty­
rannie , qu'un état emprunte d'une confti-
tution fage & éclairée, & qui furmonte quel-
quefois le choc des tems & des révolutions, 
& furvit aux autres empires. Nous avons vu 
les Chinois fubjugués continuellement par 
les Tartares, leur impofer un joug peut-être 
plusaffujettiffant, l'efprit inaltérable de leurs 
loix & de leurs coutumes. Dans cette vafte 
partie du monde, la deftinée confiante des 
vaincus eil de fe rendre les inlHtuteurs , & 

(*). Le fond de cette anecdote eft tiré d'un des 
dialogues de Lucien, intitulé : Toxaris ,Jive amù 
citia s il nous fait dans cet ouvrage réloge de Ta* 
initié, & nous en montre tous les charmes : TV 
xaris & Mnefipe, l'un Scythe ,& l'autre Grçç, font 
les interlocuteurs, fcg. 

* 
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en quelque forte, lès maîtres légitimes de 
leurs fauvages tyrans* les informes habitans 
de Samarcande deviennent des hommes & 
des lettrés à Pékin. C'eft ainfi que les Ro­
mains venaient puifer àMarfeille des leçons 
:de fageffe & de vertu, & y adoucir cet orgueil 
•féroce & groflîer qui fe cantra&e dans le mé­
tier des armes, & rarement eft féparé de 
leurs fuccès. Cette métropole de nos con­
trées méridionales était l'école de l'univers 
entier : tous les principes des connaiifances 
humaines & des bonnes mœurs s'y trou­
vaient réunis ; fon fénat fur - tout femblak 
être le fan&uaire même de la juftice : il était 
un modèle pour le fënat de les vainqueurs» 

Ménécrate &Zénothémis fe diftinguaient 
dans la .chiffe des citoyens refpedabïes que 
la naiflance & le favoir plaçaient à la tète du 
gouvernement. Le premier, déjà avancé en 
âge, jouifTait d'une réputation fdlidement 
établie pour fon intégrité autant que pour fes 
lumières dans la jurifprudence : elles lui 
avaient acquis le furnom du nouveau Scévola* 
Une fille unique devait hériter de fa confîdé-
ration & des fes richefles : mais le vertueux 
féuateur mettait bien au-deflus des préfens 
de la fortune, l'eftime de fes concitoyens & 
la fienne propre 5 il favait apprécier cette 
récompenfe, la feule qui nous fatisfafie plei-

F iv 
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nement, &que fi peu de gens en place con-
naifTent, & font jaloux de mériter. La ten­
dre amitié de Zénothémis ajoutait le dernier 
degré à fon bonheur s ce jeune homme forti 
à peine de renfonce , s'était attaché forte­
ment à Ménécrate > ce penchant s'était accru 
avec les années, & leur difproportion*n'a-
•vait point nui aux douceurs de cette liaifon 
indépendante des fens, qui rapproche, unit 
les cœurs, & qui les porte à fe communiquer 
leurs goûts, leurs affedtions, leurs intérêts 
mutuels y l'amitié . née d'un principe noble 
& pur, peut s'envifager comme une paflîon 
eélefte: qui élevé l'homme au degré de per­
fection dortt fa nature efl: fufceptible. Zé­
nothémis joignait aux grâces de la figure & 
à la dignité de l'extérieur, uneame fublime 
& enflammée de l'amour des arts & des ver­
tus r après fon ami, le fage auquel il défi-
rait le;plus de reifembler, était JEbutius LU 
beralis (*), célèbre Lyonnais, dont les rares 

(*) ïl fut ami de Scneque, qui lui dédia fon 
Traité des, bienfaits. La vertu de ce particulier 
refpe&able fembla confoler l'humanité de l'horri­
ble exiftence de l'infâme Néron ; c'eit ainfi que le 
précepteur de ce monftre nous dépeint fon ami : 
u La philofophie de cet homme vraiment fage ne 
fe bornait point a des préceptes impofans que dé* 
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qualités lui méritèrent l'éloge, fans contre­
dit , le plus touchant, le titre du meilleur 
de tous, les hommes. 

Charmolreus, un des plus habiles jurif-
* confultes de fonfîecle, & qui avait compo-

fé des ouvrages que le tems nous a ravis, 
était père Zénothémis; il avait fortifié fon 
iils dans ces excellentes difpofitions qui 
s'annonçaient avec tant de fupériorité. Le 

jeune Marfeilleis donnait la préférence à la 
morale fur toutes les autres études; un mé-

ment quelquefois la conduite de celui qui les don­
ne ; c'était par l'exemple d'une vie pure & régu­
lière , qu'iEbutius Liberalis formait des élevés à la 
vertu. Toute fa conduite était empreinte des le­
çons de la fagefle dont il fefait profeffion. La bon­
té , cette vertu dont la feule énonciation renfer­
me Pdée de toutes les qualités honnêtes , lui mé­
ritait à jufte titre le furnom glorieux du meil­
leur de tous les hommes ; fa libéralité nç connaif. 
fait d'autres bornes que les befoins d'autrui , fa 
générofité d'autre prix que celui des bienfaits 
qu'il recevait, fa grandeur d'ame d'autre gloire 
que celle qui réfulte de la bienfefance. Turpe eji 
beneficiis mnci , c'était la devife de cet homme , 
l'honneur de l'humanité. „ 

On emprunte cette note intéreffante de l'efti-
mable ouvrage de M. l'abbé de Longchamps, écri­
vain qui fent les vertus dont il fait l'éloge. 
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rite prématuré lui avait ouvert le chemin 
aux honneurs & aux dignités : laJoi s'était 
même laiflee fléchir en la faveur: quoiqu'il 
fût célibataire & d'une extrême jeunefle, par 
vue exception honorable » il était entré paru 
mi les Timouchos (*) , & Ton ne doutait 
point qu*il ne montât bientôt au rang des 
Quinze. & que dans la fuite il ne fût un des 
trois préfidens. 

Des affaires domefliqties appelaient Zé-
nothémis à Nîmes, une des plps floriflantes 
colonies des Marfeillois, qui avait confacré 
fa reconnaiflanec , en adoptant une partie 
des armes de fes fondateurs. Ménécrate vît 
avec regret s'étoigner fon ami ,• il le prefTa 
de hâter fon retour. Mon cherZénothémis, 
lui dit-il, votre amitié m'eft devenue un bien 
aufli néc«(Taire qu'il m'eft précieux ; vous 
m'avez fait éprouver que l'ame avait des be-
foins, & vous favez les fatisfaire tous. L'a­
mour paternel ne fuffit.point à mon cœur* 
vous feul me confolez de cet ennui attaché 
à la repréfentation, & aux foins du minif-

(*) Pour être élevé à cette dignité , il fallait 
avoir des enfans, & être originaire de Marfeille, 
depuis fon aïeul inelufivenient ; on fe refouvieru 
dra que c'était le,nom qu'on donnait auxjix cent 
qui compofaient le fénat. 
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tere public. Zenothemis, les hommes font 
des créatures ingrates, qu'il e(l impoflible 
d'apprivoifer : leur méchanceté réfifte à tous 
les bienfaits ; je les connais, & je les fers. 

* Je conviendrai avec vous que la vertu fe ré-
compenfe par elle-même : mais qu'il y a d'inf-
tans où notre ame fatiguée de cette noblefle 
défintéreflee, demande un prix plus à la por­
tée de nos fens ! & c'eft dans votre amitié 
que j'ai trouvé ce prix Ci flatteur; votre fo* 
ciété m'inlpire, m'échautFe, me fait fup-
porter le pefant fardeau de mes travaux, de 
mes devoirs, m'excite à rechercher de nou­
veaux applaudiffcmens ; revenez bien vite , 

* mon ami. Je ne fais, mais vous ne m'avez 
jamais été plus cher. Notre féparation pro­
duit au fond de mon cœur une triftefle qui 
me furprend moi-même , puifque je dois 
vous revoir inceffamment. Adieu 5 ayez un 
peu plus de fermeté que moi. Zenothemis, 
devons-nous reirernbler aux autres hommes? 
& la faiblcflè ferait-elle le partage du fenti* 
ment? 

Ménccrate tombe dans les bras de fon ami ; 
il ne faurait s'en féparer s ils fe quittent en­
fin, après s'être renouvelle plufieurs fois les 
afliirances d'une amitié inviolable. 

Le fils d'unMarfeillois diftingué eft foup-
çonné d'un meurtre commis pendant la nuit > 
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l'inftrudtion de l'affaire eft confiée à Méné-
crate ; on ne pouvait choilir de juge plus fa-
vant & plus intègre. L'accufé n'était que trop 
coupable, fi Ton confultait fur-tout la févé-
rité des loix de Marfeille ; le vrai s'était 
montré dans tout fon jour 5 la fatale fen-
tence allait être prononcée ; le père & la 
mère du jeune homme accourent, tombent 
aux genoux du magiftrat , les arrofent de 
pleurs. Hélas! s'écrie le père infortuné, en 
découvrant <a tète chauve , & (e profternant 
plus profondément, bienfefant Ménécrate, 
daignez être homme, avant que d'être l'or­
gane de la juftice ; vous voyez couché dans 
la pouifiere un malheureux vieillard qui n'a 
plus qu'un jour avoir la clarté du foleil; il 
efpérait revivre dans un fils unique , & 
ce fils va lui être enlevé ! Et par quels coups ! 
Ce n'eft pas aflez qu'il perde la vie : fon châ­
timent fera perpétué par une mémoire flétrie 
qui s'étendra fur toute,(à famille, qui me 
pourfuivra jufques dans la tombe. Mené-
crate, vous êtes père ; oui, mon fils eft crimi­
nel , je ne vous le cache pas ; oui , il a mérité 
toute votre rigueur, du moins nos loix l'ont 
ainfi décidé,quoiqueje puffe l'exeufer en vous 
donnant des preuves que fon adverfaire l'a 
infulté vivement , & a fuccombé fous un 
premier mouvement de vengeance la 
mort de mon malheureux fils ranimera-t-elle 
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celui dont il a percé le flanc ? Contemplez 
une déplorable mère qui n'a point la force 
de s'exprimer i cette douleur qui le tait vous 
peint l'horreur de fa fituacion. Ame géné-
reufe, ordonnez le trépas de tous trois , s'il 

* faut qu'on arrache de notre (ein cet enfant... 
Si vous aviez à juger votre fille, la condam­
neriez-vous ? pourriez-vousbien laifler tom­
ber le glaive des loix fur fa tête ? Ayez com-
paflïon de ma vieillefle ; c'eft l'humanité qui 
pleure à vos genoux f % qui vous adrefle fa 
prière , fes cris s Ménécrate, c'eft mou 
dernier foupir qui vous intercède. 

En effet, le vieillard expirait aux pieds de 
l Ménécrate; le juge attendri le relevé avec 

bonté, ainfi que fa femme j la nature fe fait 
entendre à fon cœur ; la voix de la dure 
équité eft moins forte, Taulière magiftraù 
enfin n'eft plus qu'un homme fenfible, 
qu'un père remué par le fpedacle le plus 
déchirant: il cède à ce mouvement fi noble 
dont s'applaudit, l'humanité , & que l'on 
craint d'appeller une faiblefle : il immole 
fon devoir, pour n'obéir qu'à la pitié : le 
criminel eit déclaré innocent. 

Ménécrate était trop eftimé & trophen-
> reux pour ne pas exciter l'envie: fes ennemis 

( en eft-il de plus féroces que ceux qui font 
animés par la jaloufie?) fe réuiiifleçt à la 
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famille du mort* on demande la révifîotl 
du procès ; on propofe des informations ; le 
meurtrier, malgré le rapport favorable d'ua 
des premiers fénateurs , eft déclare coupa­
ble : il fubit le fupplice deltiné aux homi­
cides. L'efprit de parti, cefentiment fi aveu­
gle & fi barbare , n'en refte point à cet aéte 
de juftice: il s'acharne à la perte du juge 
trop humain, exagère fa faute comme un 
crime capital qui blcfie les loix & l'équité* 
Ménécrate cité devant le fénat aifemblé , 
comprît > & nediilimule point qu'un fen-
timeitf/de compaflion l'a furpris, & s'eft 
rendu le maître de fon cœur > il convient de 
toute l'étendue d'une erreur fufceptible peut-
être de pardon 9 fi la fenfibilité eft écoutée * 
il avoue qu'il a mérité d'être repris par fa 

* compagnie j il finit fon difeours par implo­
rer fon indulgence. Un aceufateur fe levé, 
& prononce les mots de préfens & de corrup­
tion. Arrêtez, dit Ménécrate avec cette fier­
té qui fied fi bien à une ame innocente * 
épargnez à ce corps augufte, ainfi qu'à moi, 
l'horreur d'entendre une imputation d'un 
nouveau genre pour des hommes tels que 
nous. Il a pu m'échapper une faute digne 
fans contredit de punition ; j'ai trahi les 
loix, mon devoir : mais ofer me foupçon-
ner d'une bafleffe ! Une vie irréprochable 
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de foixante ans prendra ma défenfe; inter­
rogez-la bien cette vie trop longue , hélas ! 
pour mon bonheur : il n'y a point de jour 
dans ces foixante années, qui ne vous ré­
ponde que je fuis incapable de commettre..*, 

* dois-je nommer un crime fi honteux , fi avi. 
liflant ? C'en eft un, fénateurs, je le répète, 
de me juftifier contre une accufation inouio 
pour vous & pour moi. Si c'eft votre déci­
sion , qu'on me donne la mort, fans s'ef­
forcer de fouiller mon honneur > je vous 
abandonne ma fortune, monexiftence; eu 
me condamnant, vous ne pouvez m'ôter 
votre eftime : elle me fera toujours due ; 
je l'emporterai malgré mes ennemis, malgré 

1 vous - mêmes, dans le tombeau, & ma mé­
moire en jouira encore. 

Un difcours fi touchant & fi noble n'a­
mollit point ces cocues dénaturés & jaloux 
qui fc paraient de l'inflexibilité des loix. La 
brigue a le deffus : Ménécrate e(t dépouillé 

K defes dignités, la confifeation de fes biens 
fuit une perte fi cruelle : mais ce qu'il y a de 
plus accablant pour cet infortuné, quoique 
le fénat n'ait pas prononcé fur ce dernier 
chef d'aceufation, fon honneur, grâces aux 
venins de l'infernale calomnie, nefe fauva 
point des foupçons injurieux: voilà le traie 
qui le déchire continuellement, &($Hi relie 
plongé au fond de fon coeur. 
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Zénothémis eft informé de l'horrible 
cataftrophe que vient d'eiïijyer fon ami j 
il accourt, vole dans fesbras, fans avoir la 
force de s'exprimer. Les premières paroles 
de Ménécrate {ont : vous ne les croyez pas ? 
c'eftmoi quel'onaaccufé ... Zénothémis, 
votre ami eft toujours digne de vous & de 
lui-même. 

Il eft impoflîble de peindre les divers 
tranfports de Zénothémis, fa douleur, fou 
défefpoir, tout l'excès de fon amitié ; il 
pleurait fur les mains de Ménécrate , les por­
tait à fa bouche, les ferrait contre fon 
cœur. Non, mon cher Ménécrate, 
vous n'êtes point coupable; vous n'avez été 
que faible, que trop fenfible 5 c'eft à ceux qui 
vous ont condamné, à éprouver des remords. 
Qui ! vous ! vous être fouillé ! . . En a-t-on 
feulement pu concevoir l'idée ? Eh ! il ae 
l'a point cru le perfide qui vous a accufé j 
perfonne ne le croira. Que votre innocence 
ne peut-elle éclater à tous les regards, 
comme elle frappe les miens, comme elle 
remplit mon cœur ! Ranimefc-vous : tôt ou 
tard le ciel venge la vertu ; la vôtre brillera 
dans toute fa fplendeur. Zénothémis, 
mon fort eft décidé ; je connais le remède 
qui me délivrerait de mes maux ; deux objets 
m'ont retenu à la vie, le plaifiisde te revoir, 
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de t'embraffer encore, d'épancher dans ton 
feintes larmes de l'homme le plus malheu­
reux 9 & l'efpérance de conduire bientôt ma 
Elle, à l'autel. Tu fais qu'Eudimaque , de 
l'aveu de Myfias,fon père ; a follicité la njain 
de Cydipe ; l'époquç du mariage était fixée, 
quand tous les malheurs font venus fondre 
fur ma cête...— Vous croyez queMyfias,.. — 
Il tiendra fa parole ; mon infortune ne l'aura 
point refroidi : il cil perfuadé $ fi l'en peuc 
me reprocher une faiblelfe, & aflurément 
c'eft une faute énorme que j'ai commife 9 
mais quel homme à rpa place ne fe fût pas 
laiHe toucher ? il eft convaincu, dis-je 9 

i que mon honneur eft dans toute fa pureté. 
Je vais donc ihâter cette union ; ces nteuds 
formés, il m'eft permis de difpofer de ma 
deftinée ': je profite de la liberté qu'une loi 
fage nous accorde, je me préfente devant 
ce fénat qui s'eft armé contre moi d'une 
juftice inexorable j aurait-il le front de m'in-
terroger fur les motifs qui me preifent dô 
quitter la vie ? Mon ami, tu es fait pour 
m'obliger : ce fera de tes mains courageufes 
que )ç recevrai le vafe de ciguë.. (*). — Que 

(*) Les MarfeiUois qui croyaient avoir des taï-
fous de s'affranchit de la vie, étaient obligés de 
les expofer au féi>at. Ces motifs examinés avec 

G 
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dites-Vous , Ménecrate ? Etes-vous fi peu 
jaloux de votre véritable cxiftencc „ de votre 
Jttétrtoire, que vous ferviez la rage de vos 
ennemis par une* aâion auflï infe*ifée, & 
auffi indigne du grand homme & du vrai > 
&{*e T Vous parler d'attenter à vos jours J 
lavflfe» de telles reffo» ces au crime, Ceft 
atocs qU'on vous jugerait coupable, que la 
éatomftie & la méchanceté triompheraient. 
©fafc vivre pour faire éclater votre inno­
cence } ofez fupporter le malheur. C'efc 
hten ptosque de recourir au trépas. Quand 
tout l'univers vous accablerait, quand moi-
même j'aurais la lâcheté de vous abandon­
ner, nfàVez-vous point votre cœur, la 4 

vérité qui 'vous refte , <jui vous foutieif t ? 
teur aveu doit vous fouffire. Que mon ami­
tié n'eft-elle de quelque prix à vos regards ! 
Vous fevez avec quelle ardeur j'aime la 
Vertu ? Méfcécra.tfe f c'eft vous exprimer 
combien Vous m'êtes cher f oui, vous pof-
fëdez un ami. Si vous aviez le moindre repro­
che à vous faire fur l'accufation . . . dont 
Kdée feule eft inconcevable , je ferais le 
premier a vous échauffer dans le projet cou-

loin, on leur accordait là permHïion defe donner 
& mort; & à êxemple ie$ Grecs, ite prenaient 
érdiiiak«m«fit an breuvage d* tifu& 
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tagcux de mourir j peut-être aurais je aflea 
de force pour conduire le poignard dans 
votre fein, & . . . je ne vous furvivrais 
pas. Mais vous êtes innocent : il faut que 

^ Marfeille contemple en vous le monument 
de fa barbarie. L'extrême juftice eft un 
outrage à la nature. Vous vivrez pour cou­
vrir votre pays de confufion* L'honnête 
homme malheureux eft un reproche impo­
sant à fes concitoyens, au monde entier .*• 
Je vole au fénat : il révoquera la fentence 
qui vous a perdu, 
- Zénothémis court raffcmbler les Jix cent 5 
il veut élever la voix en faveur de fou 

* ami ; on lut répond que l'équité défend de 
ïeveiiir fur le jugement, & que la condam­
nation de Ménécrate a été prononcée par 
les loi*. Vous parlez toujours de loix » dit 
Zémothémis : eh ! parlez d'humanité $ exa­
minez la faute de votre collègue j c'eft un 
excès de compaflion qui, s'il lait tort à ion 
intégrité, honore fon cœur 5 il s'en remst 
à votre clémence. 

Les repréfentations de Zénothémis * fes 
efforts, fes prières font inutiles • & il eft 
obligé de céder à la multitude qui prétend 

> avoir jugé légalement. 
Eh bien ! crie à Zétiothémis, fon ami du 

plus loin qu'il le voit » ta rtge de l'envier 
G i j 
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eft-elle raflafiée ? — Elle eft plus animée 
que jamais; votre condamnation eft irrévo­
cable : mais mon amitié fe roidit &. s'aug­
mente avec votre infortune ; venez , dai­
gnez me fuivre. 

Ménécrace accompagne Zénothémis qui 
le conduit à fa maifon ; le vieillard ne peut 
s'empêcher de foupirer, en confldérant cette 
demeure & les richefles qu'elle renferme; 
cette image lui rappelle fa première fituation; 
il veut fe retirer. Nous ne nous quitterons-
plus, lui dit le jeune homme en le retenant 
avec tranfport, & en le ferrant dans fesbras; 
vous voyez votre afyle , votre fortune ; du 
moins nous partagerons l'un & l'autre. Que 
rie propofez-vous, interrompt Méuécrate ? 
Je fens tout le prix de cette offre : mais 
votre deflein ne ferait pas d'ajouter à mes 
peines ? — Qu'entends-je? ——Monami, 
les bienfaits , quelle que foit la tjiski qui les 
difpenfe , (rainent toujourst^iKiiiliation 
après eux j notre exiftence perajl^'rîîgnitt', 
quand nous la devons au fecoujjFd'autrui.— 
L'amitié... — Eft moins pure dès l'inftant 
que la reconnaiflance vient mêler fon tri­
but à des fentimens libres; je veux vous 
aimer fans intérêt. — Quoi ! l'indigence...— 
Penfez-vous que je n'aie pas' appris à la 
fupporter ? Tous les hommes naiflènt indi-
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gens : la richeffe leur eft une fituation 
- étrangère. L'adverfité n'eft point le malheur 
véritable ; conicrVez-moi cet honneur qu'on 
veut m'enlevcn impofez fîlence à la calom-

^ nie : voilà les maux auxquels le courage le 
plus ferme a de la peine à réiîfter.Encore une 
fois, que m'importent des biens, des palais ? 
Jeune homme, je n'ai befoin que de mou- -
rir; c'ett un cercueil qu'il me faut; c'eft 
l'unique préfent qu'il me foit permis d'accep- ^ 
ter de votre amitié généreule; je vous le 
redis, tout autre me bleflerait. Je vais chez 
Myfias : vous me détournez en vain d'un 

, projet... Je n'afpirç qu'à marier ma fille, 
* & je fuivrai après ce que m'ordonnent mon 

cœur & ma deftinée. 
Zénothémis, accablé de douleur, porte 

fespas chez Hermogene, dont il devait épou* 
ferla nièce. Leur mariage avait été préparé, 
en quelque forte, dès le moment même de 
leur naijtfènee j les deux familles s'étaient 
engagées réciproquement à cette union qui 
devait reflerrer leur intimité. La jeune per­
sonne méritait tous les vœux de Zénothé­
mis > il reffemait le pouvoir de fes charmes , . 
& en effet c'était la vertu même fous les 
traits de la beauté.Zénothémis,quelle que fût 
Ton ardeur , aimait peut-être encore moins 
qu'il n'était aimé. Agathée, c'eft le nom 
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de la nièce d'Hermogene , s'attachait tous 
les jours davantage à fon amant; les rares 
qualités de Zénothemis » fon ame fenfible 
& fublime fortifiaient cet amour dont cette 
femme, l'honneur de fon fexe, s'applau-
diifait. Elle n'héfitait point à foire l'aveu 
de fa paillon $ un fentiment noble & pur ne 
connaît pas ces déguifemens que le vice 3 
imaginés, & qu'il a décorés du nom impo-r 
fant de bienféances. Agathée voyait d'un 
œil faûsfait s'approcher le terme prcfcrit 
pour fon hymenj loin des'offenfer des larmes 
que Zénothemis donnait au fort de Mené-
crate, elle le pleurait avec lui, Zénothé*-
mis, difait-elle, queh témoignages flatteurs 
je reçois de votre tendrefle ! vous m'eftime? 
aflbz pour me montrer tout l'intérêt qui vous 
Ue à un illuftre infortuné ; ne craignes point 
que l'amour foit jaloux de l'amitié. /Laif-
fez-les couler ces pleurs qui vous hono­
rent tant à mes yeux ! vous me plairiez bien 
moins, fi aujourd'hui Vous ne vous occu* 
pi#z que 4' Agathée. Réunifions-nous pour 
nous remplir de la cruelle fituation d'un 
homme qui eft digne d'être votre ami ; effor­
çons - nous d'adoucir fes chagrins : ils font 
affreux! Ah ! Zénothemis, qu'eft-ce qu'un 
cœur qui ne fait point partager les peines 
d*3i4trui ? Le premier des plaifîrs, fans doytç# 
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ett d'être.utile aux malheureux* 
De pareils fentim«is, & dans un âge fi 

peu fait pour les éprouver, paraîtront peut-
être ektraQrdinîBres; Qy'onfetnanfporte,du 
milieu d'un (iecle de corruption, où la Vertu 
eft iî avilie, l'éducation û négligée ; qu'on 
remonte aux beaux jours d'une république, 
le modèle des gouvernemens qui l'entou­
raient , & Ton n'aura point de peine à con­
cevoir qu'Agathée, inftruite par des leçons 
& des exemples, eût cette juftefle d'efprit 
& cette élévation d'anie, heureufesdifpoiî-
tions que l'amour était venu encore perfec­
tionner. 

{La fuite pour U mois prochain.) 

* 

Giv 
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QUATRIEME PARTIE. 

LE 

NOUVELLISTE SUISSE, 
OU 

ANNALES POLITIQLUES 

PE L ' E U R O P E , 

TURQUIE. 

Confiantinople. La Porte a reçu plusieurs 
fois des exprès dépêchés de l'armée du grand-
vifir ; & comme rien n'a tranfpire de leur 
contenu , on cft fondé à en conclure que 
cette armée & celle des Rufles font dans 
l'inadion, tandis que leurs chefs refpedife 
continuent à négocier diredlement l'un avec 
l'autre pour le rétabliffeirçent de la paix en­
tre les deux empires. La tranquillité qui 
règne dans'cette capitale, & le ralentifle-
tnent desprcjpratifslmilitaires, fçmblenc an-
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noncer que Ton n'a pas perdu toute^efpé. 
rance à cet égard, ou qu'au moins onfup- • 

Î
>ofe n'avoir rien à craindre de la part de 
'ennemi pendant le refte de cette campagne* 

„ On a reçu des nouvelles peu favorables de la 
iner Noire ; l'efcadre commandé par le capi-
tan.bacha a efluyé deux tempêtes. Le muphti 
Myrza-Zade a été dépofc paf ê grand-fei-
gneur, qui a nommé pour le remplacer, Me-
hémet Molla, cadifleker ou chef des émirs 
defcendans de Mahomet. On fait que le 
premier avait conftamment opiné pour U 
continuation de la guerre. 

Il fe confirme qu'Ayvas-Aga a obtenu du 
* capitan*bacha, trois chebecks de 24 canons, 

avec lefquels & quelques autres bâtimens-
plus petits, équippés à fes frais * il fc pro-
"pofe d'aller châtier les rebelles 4e quelques 
lfles de l'Archipel. La mort d'Ali-bey n'a 
point fpit perdre courage au vieux Cheick-
Daher 5 il perfifte dans fa rébellion, a fait 
mie nouvelle alliance avec les Drufes, & 
entretient des liaifons en Egypte. 

Ifmael-bey, principal auteur de la révolu­
tion qui y eflTarrivée, a quitté ce royaume à 
eft venu à la tète de 4090 hommes fe mettre 
fous la protc&'ion du cheick. On attribue 
cette retraite à quelque mécontentement, 
par rapport a Méhémet-Aboudaab, avec qui 
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il partageait l'autorité. 
Des loldats en aflez grand nombre ont dé-

ferté de l'armée du grand-vifir, pour ne pas 
avoir été payés de leur foldej & comme ils 
approchaient de cette capitale, on a envoyé 
quelques troupes afin de leur enfermer Féru 
trée. S. H. a fait pafler auflï des fommeg 
confidérables-dans le camp de ce général. 

La ville de fiaruth ett ailiégée par une ar­
mée de Drufcs , tandis qu'une efcadre de 
vaifleaux Rudes bloque le porc de cette place. 
L'officier qui y commande fe défend avec la 
plus grande vigueur. 

Le prince de Repnin , fait prifonnier & 
détenu dans le château des Sept-Tours» vient 
d'être élargi avec quatre perfonnes de fa fuite» 

• fur la demande qu'en a faite l'ambafladeur 
«le France » & il elt parti pour fe rendre à 
Venife, d'où ce feigneur fe rendra par l'Allé* 
magne à Pctersbourg. 
La Porte, qui depuis quatre ans était privée 

au tribut annuel qu'elle tire de l'Egypte, 
vient de le recevoir avec les arrérages qui CB 
montent à une fomme très - confidérable. 
D'un autre côté, on a tout lieu de craindre 
que l'entreprife fur la Crimée, exécutée avep 
trop de lenteur, n'ait échoué. 

Une divifion de la flotte Rufle, compofée 
de huit vaiifeaux de guerre, après avoir tenté 
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fan? fuçcçs une defcente à Baudroun , dans 
l'ancienne Carie, en a fait une ftconde dans 
Tide de Stanchio , laquelle n'a pas mieux 
réiuTi, & les troupes débarquées à terre ont 

I T été obligées de regagner leurs bâtimens avec 
perte. 

R U S S I E . 

Petersbourg. Il fe tient ici des confeils 
plus longs & plus fréquens qu'à l'ordinaire, 
La cour fait refpedter de plus en plus la dé*, 
fente de parler ou d'écrire fur les affaires 
d'état, comme auili de faire pafler des nou­
velles dans les pays étrangers. On aflure 

> que le prince héréditaire de HelTe-Darmftad 
paflera au fervice de la Ruffie en qualité de 
général d'infanterie. Les levées en hommes 
& en argent le continuent, mais deviennent 
plus difficiles. La cour a exigé un don gra« 
tuit du clergé, quia fait d'inutilesrepréfen-
tarions pour obtenir que la fomme en fut 
diminuée. 

Une nouvelle efc^dre, compofée de quatre 
*raifleaux de ligne & de deux frégates , aux 
otdres du contre-amiral Kreeg, doit mettre 

| inceffamment à la voile pour aller renforcer 
* Pefcadre Rufle dans l'Archipel. 

Le mariage du grand-duc de Ruffie a été 
ĉélébré Je 10 octobre, & ? donné lieu à plu-



>o8 JOURNAL HELVETIQUE. 

fîeurs fèces brillantes. S. M. a fait un grand 
nombre de préfens , & gratifié de fommes 
tres-confidérables le pritice & les princefles 
de HefTe-Darmftad,de même que le comte de 
Panin qui avait été chargé de l'éducation du 
grand-duc > & d'autres leigneurs de la cour» 

On a publié la relation des avantages rem­
portés par la grande armée Rufle fur divers 
corps de l'armée Ottomane dans l'adion du 
14 feptembre dernier. Les-Turcs, après 
avoir foit trois tentatives pour s'emparer de 
la forterefle de Girfow, ont été repoufles 
âvec perte d'une partie de leurs forces & de 

leur artillerie. Il s'eft donné le 26 du même 
mois un fécond combat, dans lequel un autre 
corps de cavalerie Turque a été mis en 
fuite» 

S V E D E. 

Stockholm. On fe préparait à célébrer en 
cette capitale par de grandes réjouiflances 
l'anniverfaire de i'heureufe révolution qui 
a changé la forme du gouvernement de ce 
royaume > mais S. M. a refufé d'y confentir, 
à caufè de la cherté aduelle des vivres. Elle 
a profité de cette circonftance pour faire aux 
pauvres une diftribution confidérable en fa­
rines, & Ton exemple a été fuivi parle ma-
giftrat; de forte que toutes les folemnités 



N O V E M B R E 177?. « 9 

dont on avait commencé les préparatifs, fe 
font déduites acharner le Te Daim &à don­
ner un grand concert aux frais du gouver­
neur. 

Le roi étant parti de Gripsholm avec une 
fuite peu nombreufe, s'eft rendu d'abord à 
Linkoping, & de là dans les provinces méri­
dionales du royaume t pour en faire la viiite. 
Et comme, oji avait portp diverfes plaintes 
concernant la négligence & la lenteur avec 
laquelle on y adminiftre la juftice, S. M. a 
déclaré qu'elle ordonnera des recherches 
exadesfur cet objet eflentiel au bonheur des 
peuples , égal.eft>ent réfolue de donner des 
marques de fa bienveillance aux magiftrats 
qui auront fait leur devoir & à abandonner 
à la févérité des loix ceux qui y auront man­
qué. Il a été enjoint à tous les collèges & gou­
verneurs de provinces, de pourvoir de di­
vers emplois de police plus ou moins confi-

. dérables les anciens bas-officiers qui ont ob­
tenu leur congé, de même que les (impies 
foldafs qui auront fervi pendant douze ans, 
afin que les uns & les autres aient des 
moyens de fubfifter. Et comme il eftd'ufage 
de vendre tous les emplois, militaires, S. M. 
a ordonné que tout l'argent qui en provien­
dra foit déformais appliqué à faire des peu-
lions de retraite aux officiers qui auront 
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fervi pendant le tems prefcrit par les ordon­
nances. Le comte de Sinclair, fénateur & 
gouverneur de la Pomeranie,-continue fon 
lejour à Carlefcroon, pour y travailler à tout 
ce qui cotf cerne le département de la marine ; 
& le collège de l'amirauté de cette ville a été 
remis fur l'ancien pied. S. M. parait dans 
Tintention d'abolir peu à peu tous les privi­
lèges cxclufifs accordés pour des branches 
particulières de commerce. 

DANNEMARC. 

Coppenhague. Huit navires Efpagnols & 
deux étrangers chargés pour leur compte, 
ont pafle par le Sund dans le courant de 
cette année , & obtenu de ne payer d'autres 
droits que ceux auxquels font alTujettis les 
bàtimens Hollandais. Il parait que les négo-
cians de cette nation cherchent à étendre leur 
commerce jufqu'en Ruffie. 

On a vu pour la première fois entrer dans 
le port de cette capitale un vaiffeau venant 
directement de la Guinée. L'efcadre Rufie » 
commandée par le vice-amiral Basballe, & 
qui doit fe rendre dans l'Archipel, eff entrée 
dans le Sund, & il y eft arrivé dans le même 
tems un vàiffeau Anglais ayant à bord douze 
pilotes de cette nation qui font dMtinés à cou-
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duire cette efcadre au travers de ]a Manche 
dans la Méditerranée. 

Le baron de Schirnmelmanh, envoyé de 
S. M., eft arrivé à Hambourg & s'eft rendu 
de là à Kiel pour travailler au traité con­
cernant l'échange du Holftein-ducal. Des 
officiers Danois répandus dans diverfes villeg 
libres de l'empire, s'oceupentày faire des 
recrues, auffi nombreufes qu'il leur eft pof-
fibie. 

P O L O G N E . 

Varjovit. Il a été remis au grod de cette? 
capitale un manifeftefigné parles principaux 

> chefs des diflîdens. Ils demandent un dé­
dommagement pour les pertes qu'ils ont ef-
fuyées pendant les troubles. Ils imputent à 
te confédération de Bar , la défolation de la 
Pologne, &le fottcruel qu'ils ont éprouvé, 
en particulier de la part d'un corps qui s'était 
fait un plan de n'épargner que les catholi­
ques & les juifs, ce qui n'a pu que donner 
lieu à des vexations inouïes, fils efperent 
enfin , que les torts de ces prétendus repré-
fentans de la nation feront pleinement ré-
parés par la diète & lesilluftres confédérés 

* des trois ordres, &c. 
On a nommé des commtflaires pour fixer 

les limites de» provinces démembrées de là 
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Pologne. Ils font divifés en trois départe* 
mens, félon le nombre despuiffances alliées ; 
niais on ne.croit pas que cette opération puiife 
fe faire avant le printems prochain. En atten­
dant on travaille à dreiTer leurs inftrudtions* 
defquelles ils promettront par ferment de ne 
point s'écarter, & leurs travaux feront fou­
rnis à l'approbation des trois cours & de la 
république. Ceux qui font chargés de réglée 
les bornes avec les délégués de S. M. le rai 
de Prufle, auront aufli commiffion d'exami­
ner les demandes que font les villes de Dant-
2ic & de Thorn, relativement à certaines 
parties de leur territoire 

On ne ceffe de former des plaintes contre 
les vexations que continuent d'éprouver les 
habitans des provinces occupées par les trou­
pes Autrichiennes , tandis que celles de 
Prufle fe contentent de recevoir ce qui doit 
leur être fourni, & obfervent d'ailleurs la plus 
exade difeipline. 

Ce fut dans la féance du premier octobre 
que la diète % après avoir reçu les déclara­
tions les plus fortes de la part des minières 
des trois puifTances , & malgré l'oppofition 
de plufieurs nonces,ratifia les trois traités de 
ceffion, même avant que l'on ait réglé les 
autres articles concernant la fureté des pro­
vinces qui formeront déformais le royaume 
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de Pologne & leur commerce avec les étaW 
voifins. Ces mêmes miniftres ont exigé qu'ils 

| affilieraient à toutes les délibérations fur là 
î forme du gouvernement, & que Ton n'aug­

menterait point te nombre des premiers 
membres de la délégation. Cependant on a 
obteiïu qu'il ferait permis à tous les nonces 
d'y aflîfter pour défendre les droits de leur9 
palatinats, mais fans avoir de voix délibéra-
tive. Après quoi la diète s'eft prorogée au. 
20janvier prochain, donnant pouvoir aux 
délégués de continuer dans l'intervalle leurs 
conférences avec les miniltres des trois cours, 
& de régler fous fon approbation ce quî̂  

* xefte à faire poui; affurer la liberté & le bon­
heur des peuples. Les féances de la déléga­
tion ne doivent reprendre leur adkivité qu*au 
az novembre. Le chevalier de Sagromofa. 
lui a remis un mémoire tendant à établir les 
droits de l'ordre de Malthe fur l'ordinatief, 
d'Oftrog, & d'autres biens fitués dans la Po­
logne* Ce mémoire eft appuyé parla recom­
mandation de§ trois cours, & il a été nommé 
un comité pour l'examiner?. 

On donne aujourd'hui comme certaine lai 
I prochaine retraite de toutes les troupes Pruf-
/ Iîennes, des lieux qui ne font point compris 

dans les provinces revendiquées par la cour 
de Berlin, 

H 



J I 4 JOURNAL HELVETIQUE. 

On ajoute qu'il en fera de même des trop* 
pes Autrichiennes > ajffi-tôt que les traités 
de partage auront été ngnés par le r«i s mais 
que les Rufles continueront leur féjour en 
Pologne, jufqu'à ce que les affaires inté­
rieures foient réglées & les trouble* appai-
fés, & que ces troupes paieront en argent 
comptant tout ce qui leur fera fourni. 

Cette cour a fait défavouer hautement la 
copie du traité projette entr'elle & ta déléga­
tion Polonaifc, teHe qu'on Ta inférée dan» 
plusieurs gazettes , non feulement parce 
qu'on n'aurait pas dû la publier avant la ra­
tification du traité lui-même, mais enerrj 
parce aue cette copie eft défeâueufe à plu-
fieurs égards. 

La coitimHGon de guerre a rendu une or­
donnance , par laquelle tous eeux qui portent 
l'épée font obligés de prouver qu'ils en ont le 
droit ; faute de quoi, elle leur feraôtée. 

L'affaire concernant les Jé&iitcs de ce 
royaume a été enfin réglée après plufieurs 
débats, & le brefportant extifi&km de la fo-
ciété fera exécuté. On a nommé une com-
miffion pour le recouvrement & l'admifliÊ 
ttation des biens de ces rehgieux,que l'on af-
fnre être très-confidérables. Il a été enfuite 
queftion de décider fie l'emploi que l'on de­
vait en faire * on apréfenté divers «projets-» 
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& l'on eft convenu qu'il fera établi une 
grande commiflion pour l'éducation natio­
nale , fous la protedion & Pinfpedion de 
S. M. i qu'elle fera compofée de feigneurs 
de la première diftindion j qu'on en chan­
gera les membres de fix en fix an?, & qu'ils 
n'auront point d'émolumens.̂  £ 

Cette commillion a donné fon premi^p 
imiverfal, par lequel il eft enjoint à tous 1^ • 
redeurs de collèges de fournir une note fur 
la manière dont Hs ant dirigé jufqu'ici les 
études , & de donner leurs idées fur les 
moyens d'améliorer encore un objet fi inté-
reflant. " N 

On a affigné une fommç confidérable pçuc 
le veftiaire & l'entretien de ces religieux » 
& l'on projette d'établir une univerfité dans 
cette capitale. D'un autre côté, plufieurs 
familles considérables réclament des dota­
tions faites à la fociété , ce qui ne pourra que 
donner lieu à bien des embarras. 

. A L L E M A G N E . 

Vienne. S. M. I. eft depuis fon retour 
journellement occupée dan* fon cabinet aux 
affaires d'état. Il s'elt tenu plufieurs confeib, 
auxquels le fcl*J - maréchal comte de JUfci , 
préudgjtidu confeiUaulique de guerre, a été 

H i j 
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appelle. Il a été publié & affiche dans cette 
capitale, des lettres patentes concernant les 

, biens qui ont appartenu aux ci-devant Jé-
fuites, de même que leurs dettes avives & 
paflîves. 

Berlin. Un chambellan de S. M. a apporté 
en cette capitale la nouvelle très-intéreifant« 
que S. A. R. laprineeflede Prufle était heu-
reufement accouchée d'un prince à Potzdam 
le f de ce mois. Cet événement a été annoncé 
au public par 72 coups de canon. Ce jeune 
prince fut baptifé le 9. S. M. Ta tenu elle-
même fur les fonts, & lui a donné le nom dis 
Frédéric- Louis- Charles. 

On affure que S. M. eft dans le deflein de 
former auprès de.Potzdam un camp de 40000 
hommes, &"que la plupart des officiers-géné­
raux ont ordre de s'y trouver. 

Ce monarque, qui traite tous fes fujet* 
^en père, de quelque religion qu'ils foient, a 

accordé par des lettres patentes aux catho­
liques de la ville de Meurs, la permiflïon d'y 
bâtir une églife & d'y avoir un prédicateur. 
S. M. veut de plus, qu'ils aient le libre exer­
cice de leur religion , arnfi que le droit de 
bourgeoifie, & qu'ils foient admis dans les 
cofps de métiers, avec tous les privilèges 
dont jouifffent fes fnjets de la religion évar*-
gélique. C'eft par l'effet de ces mêmespri«-
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cipes de tolérance, que S. M. ayant permis 
de conftruire dans cette capitale une églife 
à i'uiàge des catholiques • la confécration 
«'en eft faite le jour de laTouflaint par Pé-
vèque deVarmie, avec la plus grande pompe* 
de même que le baptême des cloches & les 
autres cérémonies. 

Hambourg.^ On aflure que le miniftre de 
Suéde auprès des cours dePetersbourg & de 
Coppenhague, ont remis une proteitation 
formelle au nom de ce monarque contre les 
arrangemens pris entre ces deux puiffances 
par rapport au Hûlftein-ducal. 

KieL S. E. M. Je baron de Saldern ayant 
convoqué la chambre de juftice, la cham­
bre de finances & le dire&oire général de ce 
duché., leur a .notifié que le traité conclu 
entre S. M. l'Impératrice de Ruflîe & le roi 
de Dxinnemato en 1767, ailé ratifié derniè­
rement par le grand-duc 9 & aura bientôt 
toute fa force; & qu'en con(equence,non feu­
lement la partie du Holftein pofledée jufques 
ici en commun-, mais déplus tout ce quia 
appartenu au grand-duc, avec tous leurs 
droits, villes, villages, & tous les fujets 
fans exception, paieront fous le fceptre Da­
nois. S. E. fignifia en même tems a tous lçs 
membres de ces collèges, que tous ceux qui 
voudront palier au fervice du roi de Dan-

Hiij 
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nemarc, conferveront leurs emplois , & que 
ceux qui, pour de bonnes raifons, ne pour­
raient pa$ s'y déterminer, garderont leurs 
âppointemens à titre de penîion. Il a été de 
plus déclaré à l'univerfité de cette ville, que 
tous fes privilèges lui font confervés. 
. Le prince de Holftein a été'élu uninani-
mement coadjuteur de l'évêché de Lubec» 
& a Ggrii la capitulation, félon l'ufage. 

Le roi d'Angleterre, en qualité de tuteur 
duprinqe fon fils, évèque d'Ofnabruk, a or­
donné ai chapitre de la cathédrale de cette 
ville de mettre en exécution la bulle du 
pape qui abolit Tordre des Jéfuites, d'em­
ployer les biens de cette fociété en fondations 
utiles, & de donner avis à S. M. de tous les 
arrangetnens que Ton prendra à cet égard 3 
c'eft ce qui a été exécuté. 

Le fort de ces religieux établis dans la 
Bavière, i été fixé d'une manière très.avan-
tageufe pour eux. Toutes les cures de Pé-
lectorat, deffervies par d̂ is moines, le feront 
déformaî  par des ex-Jéfuites, lorsqu'ils au­
ront été reconnus avôit les qualités nécef-
faires. L'églife que ces religieux occupaient 
dans la capitale, portera déformais le titre 
de la grande églife de la cour, & douze d'en-
tr'eux y relieront en habits dç prêtres fécu-
liers, pour célébrer le ferviçe difcin, prêcher, 
confeifer, &<?;' 
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I T A L I E . 

Rome. Le faint père, après avoir pafle 
quelques femaines à Cartel-Gandolphc, 
fans céder cependant de s'occuper auîdu-
ment des aiFaires des Jcfuites, ett heureu-
fement de retour dans cette capitale. On 
prétend qu'il fera queftion d'examiner s'il 
ne conviendrait pas de remettre tous les 
ordres religieux en ferme de congrégation, 
félon refpritde leur inftitut primitif ,& que 
tous leurs généraux font mandés à Rome 
pour le courant de ce mois. 

Les quatorze Jéfuites a&ueltement dé-
tenus au château Saint-Ange, y font reflerrés 
de manière à n'avoir entr'eux aucune com­
munication. L'ex-général & fes affiftans n'or, c 
plus la permiffion de fe promener dans 
les jardins , & le major du château rend 
compte chaque jour au prélat Alfâni,de l'état 
où fe trouvent ces prifonniers. Quelques 
avis portent que S. S. a écrit une lettre à Pero-
pereur, pour le prier d'engager le roi de 
Pruffe à permettre lafuppreffiondes Jéfuites' 
dans fes états. 

Turin. La demande de la princefle Marie-
Thérefe pour époufe de monfeigneur le 
comte d'Artois, s'eft faite à Moncalier & fans 
cérémonie» par M. le baron de Choifeul, ara-

H i v 



ï i o JOURNAL HELVETIQUE. 

bafladeur de France. Lrf cour s'eft rendue 
enfuite au château de Stupigny , où ,elJc a 
pafle quatre jours. De retour àMoncalier, 
le contrat y aité figné, avec l'acte de renon­
ciation , fuivant l'ufage. La célébration du 
mariage s'eft faite enfuite par procuration, 1 
monfeigneur le prince de Piémont repréfen-
tant monfeigneur le comte d'Artois ,• & la . 
lendemain la princefie eft partie pour fe ren­
dre au pont de Beauvoifin, 

E S P A G N E . 

Madrid. On prétend fa voir que l'empe* 
reur de Maroc a fait demander au r#i la ville 

•• de Ceuta, comme lui appartenant & étant 
fituée dans fon territoire, & que fur le refus 
pofitif de S. M. il aréfolu de fe mettre à la. 
tète de Tes troupes pour faire leiiege de cette 
place. Quoi qu'il en foit, la cour travaille à 
augmenter encore fa marine, # a 'ordonna 
de nombreufes recrues, . ' 

Les lettres de Lisbonne marquent que lç 
24 feptembreon y avait reffentiune vive fe-
coufle de tremblement déterre; que le bref 

ortant extinftion des Jéfuites avait été pu-
lié d'une manière folerânelle & avec des dé* 

monftrations publiqqes de la plus vive ffa 
fisfa&ioji, 

1 
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F R A N C E . 

Paris, Le prince Pamphili-Doria, nonce 
Ordinaire du faint-fiege , a eu fa première 
audience de S. M. à Fontainebleau , & lui si 
remis le bref portant fes lettres de créance. 

Madame la comtcfle d'Artois, après avoir 
pafle fucceffivement par Lyon, Nevers & 
Montargis, eftarrivée à Nemours, où ma­
dame la' comteife de Prqvence s'eft rendue. 
Ces deux princeffes ont pris la route de Fon* 
taincbleau. Le roi » accompagné de la fa­
mille royale, eft allé au-devant d'elles juf-
qu'à Bouron. De là madame la comteflc d?Ar-
tois s'eft rendueàChoify,& enfin àVerfailles, 
où les deux auguftes époux ont reçu la béné­
diction nuptiale le 16 de ce mois. Cet évé­
nement a été célébré par des fêtes nombreu* 
fe& & magnifiques. 

A N G L E T E R R E . 

Londres. Dès le commencement du mois 
d'oétobre, la bourgeoifie de cette capitale 
p'eft occupée de l'élection du nouveau lord-
maire. La pluralité des fuffrages a favorifc 
MM. Wrlkes &Buhl,& les fchérifs les ayanc 
mis l'un & l'autre en concurrence, la cham­
bre des échevins a fait: choix du fécond pour 
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remplir cet important emploi. Comme il 
fondent les relations les plus intimes avec 
M. Wilkes, celui-ci a adrefieun difcours à 
la bourgeoifie, pour la remercier de ce qu'elle 
l'avait honoré de fes fuifrages & pour fe fé­
liciter de voir le meilleur de fes amis revêtu 
d'une telle dignité. Ce difcours a fait une fi 
vive fenfntion fur l'efprit du peuple, que 
Ton a dételé If s chevaux de fon carrofle, & 
qu'on Ta ramené comme en triomphe juf-
ques chez lui. 

On a révoqué en doute pendant long-tems 
la réalité des propoûtkms faites par Tempe* 
reur du Mogol à la cour Britannique , & 
dcfquelles un officier de la compagnie des 
Indes orientales devait avoir été chargé. Ce 
fait eft aujourd'hui confirmé, & l'on affûte 
que la négociation fur cet objet fe continue 
avec fuccès. Il en réfultçra une très-grande 
exportation des marchandises de ce royau­
me , & les troupes de Pempereur feront, 
félon fes defirs , commandées par des offi­
ciers Anglais. Ce font les Marates qui, par 
leurs fréquentes entreprifes & par le degré 
de puiffance qu'ils ont acquis dans l'Inde, 
obligent ce fouverain à fe procurer un tel 
appui contr'eux. 

Il a été publié dans la chapelle Danoife, un 
ordre à tous les matelots fujets du roi de 
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Dannemarck , de s'embarquer fur des vaif-
feauxdeftinés à les tranfporter dans leur pa­
trie. 

PAT S-B A S. 

Bruxelles. L'impératrice - reine vient de 
rendre une nouvelle ordonnance concer­
nant les biens des Jéfuites. Non feulement 
il eft défendu à tous les débiteurs dç la fo­
ciété abolie, & à quelque titre que ce foit, de 
payer à d'autres qu'à ceux qui ont été propo­
sés pour l'admitliftration économique de ces. 
biens ; mais il eft de plus enjoint à tous ceux 
qui pourraient avoir reçu depuis les douze 
dernières années des effets quelconques en 

- dépôt, ou autrement, pour le compte de la 
fociété , d'en faire une dénonciation aux 
ifconfeillers fifeaux de la province, &c. 

La Haye. Comme le commerce des fuiets 
de îa république eft très-intérefle à la libre 
navigation du Rhin,&qu'il ne peut que fouf-
frir des cfitFérents fur venus entre les cours 
éledorales à cet égard, plufieursnégocians 
d'Àmfterdam ont fupplié par requête les 
Etats-généraux , de donner ordre à leur mi-
niftre auprès du cercle électoral , de faire 
promptement les démarches néceflaires pour 
que les marchandifes appartenant aux Hol­
landais , puiifent pafler librement \ & c'eft 
ce qui leur a été accordé. 
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On a appris depuis lors , que cette affaire 
» pris une tournure favorable , & que la na­
vigation fur ce fleuve eit redevenuc libre-, 
< n attendant la tenue d'un congrès entre les 
cornmiflàires des cours éle&orales, & dans 
icquel leurs drpits *à cet égard feront difcu-
tés& réglés. 

S U I S S E . 

i Berne. La république vient de perdre Pun 
de les magiftrats les plus diftmgués, par la 
more de monfeigneur Abraham Freudenrich, 
décédé le famedi 13 de ce mois, âgé de'80 
ans. Il était né en 169? , entra dans le con-
feil fouverain des Deux-Cent par la promo­
tion de 1727, fut élu greffier en 17 j 1, grand- . 

1 fauthieren 17^4, & baillif â Bipp en 1741. 
Il entra dans le petit-confeilen 1747, & fut 
fait feigneur-banderet en 175*0 & 1766. Il 
11 été inhumé le mercredi 1 j9& le convoi était 
tràs-nprnbreiix. Les rares talens & les lu-, 
mières fupérieuces <fc ce refpcâable magif- • 
trat, joints à fon éloquence &̂ à l'aménité 

• de Ion cara&ere,le rendaient finguliérement 
propre à toutes les négociations auxquelles 
Tétat Ta fouvent employé avec fuccès i & par "• 
fes aimables qualités , il eft véritablement 
digne des regrets de tous ceux quifavencefti* 
mer le mérite & la vertu. 
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Le lendemain 18 , on a élu pour nouveau 
feigneur fecret,M. Jean-Rodolph Tfcharner , 
ancien baillif d'Interlappen. Il elt né çn 1717, 
de la promotion des Deux-Cent de 17yf , & 
avait obtenu le bailliage d'Interlappen en 
1762. 

Lugano. De tous les orages qui ont ravagé 
cette année différentes parties de l'Europe , 
aucun n'a produit des effets auffi funelèes 
que celui qu'on a éprouvé vers la fin de Sep­
tembre fur le lac de Lugano. Ce lac eft fitué 
entre celui de Côme & le lac Majeur, entouré 
de montagnes prefque toutes cultivées; & 
l'on compte fur fes bords trente bourgs ou 
villages, dont dix-huit appartiennent aux 
Suifles, & douze aux Milanais. Le ciel étant 
très-fercin, l'air s'obfcùrcit tout-à-coup, & 
après un petit éclair & un faible coup de ton­
nerre , il tomba dans l'étendue d'environ 
huit milles , une pluie fi abondante que toue 
le penchant des montagnes devint uft tor­
rent qui entraîna par fa violence les arbres-, 
les mailbns, & des rochers d'une groffeur 
énorme.' Il n'y refte plus' de terrés qu'on 
puiffe cultiver. Ponts, moulins, chemins, 
vignes, haies, tout a été emporté. Le len­
demain, une nttûfon qui fubliftait encore 
fur les bords du lac, s'écroula entièrement, 
& deux autres tombèrent a moitié. Sur le 
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territoire d'un bourg qu'on nomme Indano* 
il s'elt ouvert, entre les vignobles & les bois, 
un gouffre qui a plus de deux cent brafles 
de profondeur,& le double de largeur. A Va-
reze • terre appartenant au duc de Modene, 
qui eft également dans le voifinage di| lac, 
les fouterreins font fi remplis d'eau , qu'on 
craint, à chaque inftant, que les édifices 
qui font élevés au-deffus, ne s'écroulent. 

< On ne peut apprécier les dommages de cette 
terrible inondation. 

NeuchateL M.Jean-Henri Bedaux, géné­
ral-major au fervice, des Etats-généraux, 
vient d'être nommé par S. A. le prince Stat- ' 
houder, commandant, de Lillo & des forts 
qui en dépendent. 

pans lfe village de Dombreflbn, qui fait 
partie de cette fouveraineté,la femme du fieur 
Fallet, capitaine de milice, eft accouchée à la 
fois de trois garçons , dont l'un eft more 
tandis qu'on le portait au baptême. Les deux 
autres vivent, & leur mère les nourrit. 

Manheim. Le 148c tirage de la loterie 
éledorale Palatine, s'eft exécuté le 3 no­
vembre $ les numéros qui ont été extraits 
de la roue de fortune, font ; 

4> l* > lï> 78» 9-



C U7 ) 

:Z* JL JS X JET. 

I. PARTIE. Annales littéraire^ de la SiiilTe. 
vl . Traité des horloges marines, Ç^\ Par 

J/. FERDINAND BERTHOUD. page 5 
II. Ejfaîfur t'éducation publique, £^V. 17 
III. Èpijlolarum ab eruditis viris ad Alber-

tum Hallerum feriptarum, Ç5V. 3 a 
II. PARTIE. Annales littéraires de l'Europe. 
I. Eloge de Jean-Raptijle Colbert, @V. ?f 
II. Séance de l'académie éleiïorale Palatine , 

61 
III. PARTIE. Pièces fugitives. 

I. Difcoursprononcé le 10 axr/7 1772. 6̂6 
IL Les Incertitudes , £f?c, 78 
III. T<?rx <fe Racine a mademoiselle le Cou­

vreur. 8© 
IV. VHymen, VAmour & le Plaijir. Fa­

ble. 8? 
V. Zénothémis, anecdote Marfeilloife. 86 

• 
IV. PARTIE. Annales politiques de l'Europe. 
Turquie 104 
KuJJle 107 



1 

( «8 ) » 

Suéde. \ . - . . . . . . * lô% 
DannemarcL . .' n o 
Pologne i i î 
Allemagne * . . 11 f * 
Italie. . . . *. 119 
Efpagne. . . . 12a 
France. . .# . . . . . . . . 12* 
Angleterre . . ibid. 
Pays-Bas ; . . 123 
S«/jJi ' . . 124-

*W* 

« 

j 


